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4 Les coups impreuis
qu'il y a de fe trop fier à cette vola-
ge y Oui n’a point de plus grand
plaitr que de nous élever pour nous

perdre, de fe jouer de tout le
genre humain en l’aveuglant par de
fauffes idées de vaines efperances
qui toutes pompeufes qu’elles pa-
roiffent cachent un fecret venin
dont il et rare de fe pouvoir garan-
tir quelque precaution-qu’on pren-

ne.
Il faut ‘pareillement avouer que

la paîfion que les hommes ont pour
le beau fexe, caufe auffi bien fou-
vent leurs pertes, pat les engage-
mens où ils s’expofent fans confide-
ration, ne voulant pas s’amufer à
faire de ferieufes reflexions fur ce
qui leur peut arriver par la fuite des
tems, ne confiderant que le pre-
{ent qui leur eft agréable les flate,

ne voulant pas fe donner la peis
ne de prevenir mille malheurs aux-
quels ils ne feroient jamais expofés
fiavant que de s’y embarquer avec

tant



de l'Amour.
tant de legereté ils confultoient
un peu l'avenir.
“Nous devons conven'r auffi que
le hazard a fait de grandes Mcra-
morphofts, dépu:s la crcation du
Monde y que bien des gers y
font entrés qui n’en cuflent jamais
trouvés la porte ouverte y fi par a-

vanture quelques joics Dames
n’euffent eues quelques foibleffes
humaines ils feroient en effet en-«
corc dans le néant fi ces belles per-
fonnes euflent etés affez fimples que
d’ecouter là-deffus leur devoirs.

L'on a.vù des marfons du pre-
mier rang Où les maris fe rrouvant
impuiffans étoient les premiers a cx-
citer leurs femmes au chan gement y

leurs choififfoient de-leurs meils
leurs amis pour reparer leurs des
fauts de nature ils pretendoient
même que le confentement qu’ils
donnoient à cette ation ne les def
honoroit pas, affeurant que ce qui
attire l’indignité des hommes en

A 3 cette
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6 Les coups imprevhs
cette remontre y ne confifte qu’au
mépris que fa femme fait de fa per-
fonne ofant partager avec les aus
tres, un bien qui n appartient qu’à
luifeul, au moien de la foi qu’elle
à juré de lui garder en l’époufant
mais que du moment qu’il recon-
noît fes infirmités, qu’il aprou-
ve qu'elle paffe entre les mains d’un

autre qui y fupplée il croît être
à couvert de toute linfamie qui
réjaliroit affurement fur {a perfonne

fi les chofes étoient autrement.
Demeurons donc d'accord que

les femmes le hazard reglent pref-
que feuls toute la conduite des hon-
nêtes gens. Il me fouvient là deffus
d’une petite piece que fit un jour à

Monfieur l’Evêque de Gap.* Mon-
fleur de Villebois qui pour lors étoit
Gouvemeur de cette petite Ville.

Petite Ville en Dauphiné,
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Fétrohrentasssssuté

HISTOIRE
Du Gouverneur de Gap qui foûtenoit

à fon Evêque que lors que les fau

tes font belles fe fexoit dommage
de ne les avoir pas faites ce qu'il
prouve par des demonftrations très
naturelles.

Hacun fçait que le Gouver-À nement de Gap eft un des plus

petits de toute la France dont les
revenus font affez modiques mais
il ne laifle pas que d’avoir fes agré-
mens, en ce qu’étant tout à fait
éloigné de la Cour les Gouver-
neurs y taillent rognent comme
de petits Souverains étant les mai-
tres d’executer leurs volontés com-
me il leur plait y n’aiant perfonne
qui les contredifent.

Monfieur de Villebois aiant été
nommé par Je Roi Gouverneur de

A 4 cette



8 Les coups impreufls
cette Place s’y plaifoit infiniment y

quoiqu’il eût une femme toute

aimable, qui lui donnoit tous
les ans quelque nouvel heritier, il
ne laiffa pas que de trouver dans
fon voifinage y en chaf ant de côté

d'autre plufieurs Démoifelles de
bonne volonté, qui croiant apa-
rement être fujettiés au droit y que
l’on nomme celui du Seigneur y ne
puffent avoir affez de force ‘ur leur
efprit pour lui refuler ce qu’il foù-

haitoit d'elles.
Il arriva qu’en très peu de temss

ilsentrouva cinq quine firent au
cune difficulté de declarer qu'elles
s’etoient acquitées de ce qu'elles
croigient lui devoir elles mirent
au monde trois filles 8 deux gar=
çons que Monfieur de Villebois re-
connût lui appartenir, aiaht don-
né tous les foins neceffaires pour
les bien élever, les fit venir dans
fa mai/on, où Madame de Ville=
bois par une bonte fans exemple y

les.
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de l'Amour. 9les traitoit avec tous les cgais ta
même douceur que fi c'eur été
fes propres enfans cependant con-
fiderant que le produit de ce gou-
vernement n’étoit pas fort, que à

fi Mr. de Villebois contmuoit de la
forte y il prennoir le veritable che-
min de fe ruiner; elle trouva à pro-
pos d'en faire de legeres plantes à
Monfieur l'Evêque le pria fans
faire de bruit de tacher dé ramener
Mr. le Gouverneur à fon devoir.

Mr. l'Evêque de Gap fui alant
promis de faire Là dellus ce qui fe-
toit neceffaire y envoia dire à Mr.
de Villebois que le lendemain il
viendroit diner avec lui, Madame
la Gouvernante étant partie’ pour
Orpierre fous prétexte de quelque
affaire ne voulant pas être prefente
à la fcene qui s’alloit pafier. Mon-
fieur de Villebois fe douta de la ve-
rité parce que l’on avoit raifonné
beaucoup dans la Ville dépuis peu

À s d'une
X. Petit Bourg à quelques litiÿzs de Gap.
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10 Les coups imprevts
d’une autre Demoifelle qui étoit
encore groffe qu'on difoit auffi être
de fa façon.

Il ordonna qu’on tint ces cinq
petits enfans d'une extrème propre-
te pour les lui amener quand il les
manderoit. .Il fit donc aprêter le
répas tel qu’il le devoit être,
Monfieur l’Evêque s’y étantrendu
fit tomber tout expres la converfa-
tion fur le libertinage des hommes y

reprocha à Mr. de Villebois a-
vec beaucoup de douceur fa mau-
vaife conduite y mais celui-ci fans
s’émouvoir fit appeller celle qui a=
voit foin des cinq petits enfans en
queftion Mr, l’Evêque ne pût
s'empêcher en les voiant de les ad-
mirer étant tous beaux comme des
Amours témoignant fa furprife
he bien lui dit Monfieur de Ville
bois ne feroit-ce pas dommage que
ces pauvres petits innocens fuflent
à faire y je l'avoue répondit Mr.
l’Evêque y mais l'ouvrage feroit

bien
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bien plus parfait s’ils n’étoient pas
nées dans le péché enfin continua-
t'ilfi l’on vous pardonne le paîlé
foiez donc plus fage à l’avenirMon=
fieur le Gouverneur je vous en prie,
puis fe retira.

Je ne raporte cette petite avan
ture que pour fervir de prélude à
une grande quantité d’autres qui la
vont fuivre, dont j'ai été té-
moins pendant les voiages que j'ai
faits dans plufieurs parties de l’Eu--
rope elles font adreffées à une
Dame de mes Amies à qui j'ai coû-
tume de rendre compte de toutes
mes actions je pretens lui prou-
ver à tous ceux qui les liront ce
que j'ai d’abord avancé y qu’il n’y
à que l’Amour le hazard la
fortune qui donnent le mouvement
à toutes les aétions extraordinaires
de nôtre vie.
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CECTELAICCITIKLILEE

HISTOIRE
De pluficurs filles de la Ville de Bayon-

ne, fronticre d'Efpagne, qui furent-

plongées dans la ner pourles ram
fraichir pour les faire revenir de,
leur libertinage.…

Voie (nice comme
vous etes) à un homme qui va vous
rendre bon compte de fes voiages
il faut-avoter que mon pere n’y
penfo‘t pas de m’envoier de Paris
à Cadis pour-y negotier fes affai-
ses. Quoi? un Negotiant auffi é.
clairé qu’il eft, pouvoit-il s'imagi-
ner qu’un jeune Etourdi Ba-
daut comme moi fut capable à la
fortie de ma Philofophie d'aller re-
gler des comptes.avec fes Corref--

pondans
Badaut eff un Sobriquet qui l’an donne

aux enfensde Paris que n’ont jamais forti.
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pondans en Efpagne en Holland

cn Flandre j'ai obéit Madame 5.
vous ferez furprife d'apprendre

que malgré mon peu d’experience

toutes mes entreprifes ont réüfli a-
vec le dernier bonheur.

Vous m’avez recommandé fur
tout de vous faire part de ce que je
decovvrirois qui meritoit la peine y
dans les lieux où je paflerois. Je
vais commencer par ma Confeffion
generale c’eft à dire Madame en
vous accufant moi-même mes foi-
bleifes mes petites avantures y
qui feront fuivies de grand nom-
bres d’autres qui font arrivées à plu-
fleurs dé nos Amis.

Il eft inutile de vous repeter avec
quelle conftance mon pere m’en-
‘oia-en Efpagne de vous amufer

la route qu'il me fallt prendre
our m'y rendre des defcriptions
un grand Voiage avec tous les
enemens plairoient beaucoup à
taines perfonnes en pareille oc-

cafion

LÉ
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14 Les coups imprevés
cafion mais vous en fçavez trop
Madame y pour que je vous dife
autre chofe y que d’abord je paffai
de Paris à Orleans à Poitiers y à
Bourdeaux à Bayonne y conten-
tez s’il vous plait pour cette pre-
miere fois de trois cens lieues,
que je vous apprenne pourquoi je
ne fus pas plus loin de cette pre=
mière courlfe.

Mon Pere avoit fon Correfpon-
dant à Bayonne nommé du Ver-
dier fameux Banquier c'étoit lui
qui devoit me fournir une grofle
remife qu’il devoit à mon pere pour
Madrid, mais il me retint fimple-
ment pour huit jours y difant qu’il
ne permetteroit pas qu’un! homme
de mon âge s’expofa à paffer les Py-
renées après une fatigue pareille à
celle que je venois d’effuier
pour m’y contraindre c’eft qu’il
m'’affura qu'il ne me donneroit pas
un fol que dans un tel jour qu’il me

marqua.
Force
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Force donc de prendre du repos

fans en avoir befoin y vous pou-
vez bien juger Mädamefi chez moi,
la nature pâtiffoit mais m’aprivoi-
fant au bout d’un jour ou deux ÿ
il fe prefenta tant de differentes fê-
tes {pectacles fi peu attendus que
j'eus tout le tems non-feulement de
me defennuier mais de me réjouir
très-fort cependant comme les
plaifirs au monde ne font rien fi nos
Amis n’en prennent jeurs parts y je
vous rapporterai une des plus ax
gréables avantures qui me foit ja-
mais arrivé dont j'ai été témoin
comme je vais vous l’apprendre.

Ilya à Bayonne une Police af-
{ez particuliere des plus plaifan-
tes, au fujet des lieux publics
bien loin qu’on y autorife le liber-
tinage comme dans plufieurs Vil-
les des plus confidcrables de l'Eu-
rope, l’on punit très-feverement
dans celle-ci, ceux qui fe mêlent
là-deffus de mauvais commerce
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lors qu’un homme ou une fem-

me font convaincus d’avoir donné
retraite à de jeunes filles favorite
leurs defirs amoureux on les ar-
rête tous voici la maniere dont
on les traite je puis vous en par-
ler fçavamment puifque deux jours
après que je fus à Bayonne il fe
paffa la fcéne fuivante de la manie-
re que je vais vous la faporter.

Je revenois de la promenade a-
vec Mademoifelle du Verdier fille
de nôtre Banquier du côté de la Ci-
tadelle lorique paffant par Pan.
necau nous nous trouvâmes très-
embaraffez au milieu d'une foule de
monde qui furvint tout à coup
‘nous demandames ce que s’étoit

on nous répondit que. nous n’a-
TONs qu’à nous .aprocher que nous
verrions par nous-même de quoi
il s’ag/ffoit en effet nous étant un.
peu avancés, nous découvrimes une

Cha-
Pannecau c’ef} proprement IaVille baffe.

de Bayonne,

N EE EEE EP
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Charette dans laquelle il y. avoit
quatre jeunes filles toutes nues en
chemifes, fans aucune coeffure que
leurs cheveux traces à la Bifcayen-
ne en arriere elles étoient tirées
par un homme une femme dont
les épaules étoient découvertes
à côté un certain drôle d affez mau-
vaife mine tenant en main une fu-
rieufe poignee de verge chaffoit
d’un bras qui n’étoit pas endormi
toutes les mouches qui ofoient s'a-
{proches de l'équipage fe pro-
tmenant-de la forte par tontes les.
‘rües dé la-Vilke, ils fe rendu ght en-
fin fur le Pont ‘de Pannecau, où je
vis la mauicre dont on traitoit des
filles qui avoicnt eu un peu trop de
com, laifance pour les hommes.

Toutes les maifons qui donnent
fur la Riviere ctoicnt rempsies de
monde pour voir le fpeGacle, it
avoit quelque chofe de particulier

‘dans fon efpece pour un ctran-
ger; c’etoit une viaie curiofite pour

moi,,
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18 Les coups imprevils
moi. dont je fcüs profiter très à

propos.
Nous entrâmes donc Madamoi«

{elle du Verdier moi dans le pre-
mier logis de fa connoiffance d’où
nous eûmes le plaifir de voir à nô-
tre aife le refte de la ceremonie. Il
faut fçavoir que fur le Pont de Pan-
necau il yaune Bafculle au bout
de laquelle eft attache une grande
Cage de fer de fix pieds de haut
ce fut là dedans qu’on enferma l’u-
ne .après l’autre les quatre filles
dont je viens de parler lefquelles
furent plongées par trois fois juf.
qu’au fond de la Riviere qui eÂ fort
haute en cet endroit, à caufe du
flux du reflux de lamer comme
on ne leur faifoit aucun mal que de
leur refraichir feulement leur trop
grand feu tout le monde ne fai-
foit que rire de les voir traiter de
la forte celà me donna je vous
protefte tout le plaifir qu’on peut
imaginer,
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Si le peuple rioit de voir ainfi fa-

vonner les pauvres filles il n’en
étoit pas de même, à leur égard y
elles pleuroient de tout leur cœur y

le châtiment qu’elles recevoient
en cette occafion quoi que doux y
leur étoit plus fenfible par l’affront
qu’on leur faifoit de les expofer de
la forte aupublic, que ficelles eufr
fent étés fuitigés par tous les quar-
tiers de la Ville, heureufement pour
elles il faifoit extremement chaux
quoique nous ne fuffions pour lors
qu'au mois de Fevrier.

Après un pareil Lavabo elles re=
monterent dans leurs voitures
leurs chemiles étant comme collées
fur leur peau y ne Jaifloient pas que
de faire appercevoir‘bien des beau-
tés qui étoient caufe de leur mal-
heur, il yen avoit une entr'autres
qui me plût fi fort en cet equipage
tout facheux qu'il fut pour elle que

peu s’en fallàt que je ne fiffe quel-
que démarche dans la même journée

pour
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pour lui pouvoir parler on les re-
conduifuir à la prifon du Reduit de
la même maniere comme celles en
étoient venuëés la leurs habits
leurs ajant étés rendus y un pere
Cordelier leur. fit un Sermon très-
édifant pour les obliger à changer
de vie y ce qu'aiant promis y on les,
lâcha.

Ayant appris qu’une de ces Flles
qui ctoit ‘uftement celle qui m avoit
plû fi fort, n’etoit l'bertine que par
peceff.té je dis à Mademoilelle du.
Verdier 5 qu'il falloit travailler à la
rotirer de Ja d baucle que ce féroit
une des ma tiliris actions que lon
porurroit fare elle me répondit
qu cl'e en parleroit à fon Pcre mais
qu ‘l étoit bien rare pour ne pas di
re impoffible, qu'une fille qui s’etoit

une fois abandonne revint tout
dun coup aelle même, que celàne
fe pouvoir faire fans miracle
qu'elle n oferoit prefque pas te char
ger d'une telle entrepride dans la

Cr aitt.
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crainte où elle fe trouvoit de n’y
pouvoir jamais réüffir.

je veux l’hazarder lui repli-
quai-je dans cc moment atant ap-
pellé mon Valet, je lui dis d aller
chez cette fille de lui porter de
ma part deux piftoles avec promef-
fe de lui faire d’autres biens fi elle
vouloit devenir raifonnable. Mon
Valet la trouva toute feule', qui
faifeit collation qui ne fongeoit
plus à ce qui lui étoit arrivé, ils
bürent même bouteille enfemble

mes deux piftoles éblouirent tel-
lement cette jeune fille, que fans
faire reflexion à fon dernier mal-
heur, elle lui dit que je ne lui fai-
foit pas un fi gros prefent fans avoir
mon deffein que je pouvois venir à
toutes heures qu’il me plairoit chez
elle que j'y ferois le très-bien reçù.

Mademoifelle du Verdier étoit
prefente lors que mon Valet me
raporta cetre réponfe hé bien me
dit elle ne voilà-t'i pas juitement
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ce que je vous avois predit y à peis
ne cette fille eft-elle hors de la Ca-
£e après avoir effuie mille avanies,
un homme qu’elle n’a encore jamais
vû lui fait une honnêteté elle ne
fait aucune difficulté de vouloir s’2-
bandonner à lui y quelle libertine
sé’cria-elle

Non Mademoifelle l’interrom-
pis-je rt'appellons point ceci liber-
tinage, mais pure reconnoiffance
d’un bien qu’un honnête homme lui
fait auquel elle ne s’attendoit pas y
il eft vrai reprit Mademoifelle du
Verdier en riant que lation eft
toute innocente je la trouve
tout à fait vertueufe où eft le.cris
me de reconnoître un bien-fait en
fe proftituant foi-même n’eft-ce
pas là, la marque d’une belle ame

d’un cœur parfaitement bien pla-
cé allez allez y, me dit elle Mon-
fieur y la maladie eft dans le fang 5
cette fille eft habituée à un mauvais
commerce vous ferez tout ce qu’il

vous
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Vous plaira pour l’en retirer elle
en fera les mines y mais croiez-moi
elle vous trompera je vous pro-
tefte que vous empêcheriez plâtôr
le flux Îe reflux de venir à Bayon-
ne que de détourner cette fille de fes

mauvaifes pratiques.
Quelque mauvaife opinion lui

répondis-je que vous aiez Mademoi-
felle de la converfion que j'ai envie
de faire de cette Madelene je veux
cependant avoir le plaifir de l’en-
treprendre, fi je réüffis j'aurai la
fatisfaétion de vous avoir trompe
une fois en la vie 5 à la bonne heu-
TC y reprit-elle, mais je n’en crois
tien, vous verrez avec le tems
Que je vous aurai parlé jufte.

J'entrepris effetivement Mada-
me, par un très-bon principe à
remettre cette fille dans la bonne
voie je ne voulus pas je vous a-
Voüe lui parler dans la crainte de
tomber en quelque tentation, qui
eût gâté en un quart d'heure tour

mon
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mon ouvrage craignant donc tout
de ma foible(le ‘j'eus recours au
Pere Cordelier qui l’avoit fi bien
catechifce lors qu'elle fut de retour
de fa petite promenade furt'eau y
enfin mon zcle me portant à faire
du bien à cette malheureufe je lui
fis porter parole par le bon Reli-
gieux qui élevoit mon altion juf-
qu’aux nues que fi elle vouloit ab-
folument fe retirer je lui donnes
tois cinquante piftoles pour fe mas
‘rer s'établir honnêtement comm
me elle le jugeroit à propos.

Ce qui fut dit fut fait elle prox
mit tout au bon Pere, moi je
donnai les cinquante piftoles quifu-
rent reçues par cette belle fille avec
des marques d’une reconnoiffance
infinies elle dit qu’elle vouloit voir
fon bienfaiteur le remercier elles
même quoique je fiffe là deffus
toutes fortes d’inftances pour lui
ôter cette penfee s’étant fait équie
per d'une propreté qui relevoit exa

trémen
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35tremement toutes fes beautés y, un

Jour que je fortois de la meffe des
Capucins y cette jeune perfonne
que je ne reconnoiffois affeurement
pas dans cet equipage qui étoit
bien different de celui auquel je l’a,
vois vü dans la Cage defer, vint
m’accôter me fouhaitant le bon
jour, me pria de vouloir bien lui
donner un petit moment d’audien-

Ce
Elle fit fon petit compliment de

fi bonne grace que fans rien foup-
çonner de la verité me doutant ce
pendant de quelque galanterie je
paflai avec elle fur le rampart de la

Ville où juftement je trouvai Made-
gmoilelle du Verdier avec Mr. fon
Pere qui prennosent l’air en cet en-
droit.

Ils me parurent l’un l’autre
très-furpris de me voir avec cette
fille qu'ils connoiffoient très-bien 5

ils {e difpofoient fort à m’en faire
la guerre lorfque je ferois de retour

-B au
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aulogis, nous paflames près d’eux
enles faluant, fans leur parler,
cette fille m’aiant dit qui elle étoit
j'eus un vrai dépit de la rencontre.
Elle commença par me faire cent
mille remercimens pour tout le bien

que je lui avois fait m'’affèra
aue s’il ne s’agilfoit que de donner
fa vie pourme donner des preuves
de fa reconnoiffance y qu’elle le fe-
roit volontiers, enfuite ctallant tous
fes appas elle me dit d’un air à
démonter un homme bien plus fage

que moi, qu’elle voioit bien qu’il
Jui en coûteroit tout le repos de fa
vie pour m’avoir vü un moment y

que fi elle avoit quelque chofe à
fouhaiter au monde c’étoit de me
voir un peu répondre à tout ce
qu’elle fentoit pour moi dés ce pre-

mier quart d’heure,
Quoique j’euffe quelque confu-

fion de ce que du Verdier fa fille
m’euffent vüs avec cette Demoi-
felle je ne laiffai pas que de n'être

point
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point fâché de ce qu’elle me venoit
de dire tout de même que fi c’eùt
été la perfonne du monde la plus
raifonnable je lui trouvai infini
ment d’efprit des manieres enga-
geantes, que répondant un peu trop
a fes honnêtetés à tous fes dif&
cours flateurs je m’enfilai fi bien
moi-même que je lui promis fur le
foir d’aller fouper avec elleincognito.

Du Verdier au dîner ne pût s'ems
pêcher de faire bien des railleries fur
ma nouvelle conquête fa fille
m'’entreprit tout à fait remettant
fur le tapis la Converfion que j'a-
vois commencée il n’eft point de
plaifanterie dont elle ne s’avifa pour
{fe divertir très-fort à mes dépens

quoique je leurs voulus faire en-
tendre que cette rencontre étoit
imprevüe, on ne me crût point
ils foupçonnerent qu’il y avoit du
Mmyftere entre nous, s’imaginc-
rent que tout l’argent que j'avois
donne à cette fille n’étoit que dans

B 2 la
Sep” Share A
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la vüe deme la rendre favorable y
enfin je me trouvai au rende-vous

fans me refouvenir que j'avois
vù cette creature dans l’equipage
dont je vous viens de parler j'en
fus tellement coëiffé que m'’aiant
promis une fidelité inviolable je
m'’attachai fi fortement à elle que je
ne pouvois pas pafler une heure ou
deux fans la voir.

Une inclination de cette nature
fit infiniment de bruit dans la Ville
du Verdier fe repentoit de m'avoir
retenu vrès de lui il prevoioit tou-

#i

tes les fuites de cette affaire &il
redoubla fes foins pour mettre tour

L} en ordre afin de me faire promp-
tement partir pour Madrid mais
plus il travailloit de fon côté pour
m'éloigner davantage y je trouvois
des moiens pour détruire tout ce
qu’il faifoit, en forte que je reftai
à Bayonne cing où fix mois, moi

Le

k

qui n’avoit pas d’abord deffein d’y
paffer plus d'une nuit,

HL
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HISTOIRE
Où l’on vétra plufieurs belles Fêtes

qui furent faites à l’arrivée de Ma-
dame la’Duchefe de Grainmont à

Bayonne qui ne laifferent pas
que d'être fune(tes à bien du man-
de.

Ÿ L el aifé de juger combien cesÀ retardemens avançoit les affaires

de mon Pere quelle dépence il
me caufoit j'amufai fi bien le bon
homme que lui aiant fair croire
qu’une grande maladie me retenoit
à Bayonne,mon long féjour ne l'in=
quieta que par rapport à ma fanté
durant ce tems.

Madame la Ducheffe de Gram-
mont' étant venüe à Bayonne on
lui fit une reception des plus agréa-

B 3 blesMonfscur fan Epoux ef? Gouverneur de
ladite Ville.
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bles il y eût plufieurs Fêtes, des
jeux, des Bals des combats de
er

laureaux y de feux d’Artifices
toutes fortes de {peétacles qui la
divertirent infinimerit.

Le Regiment des Bombardiers
du Roi fe fignala beaucoup à l’arri-
vée de cette grande Dame 1ls a-
voient conftruit un -Fort dans la
pleine du côté de la Porte d’Efpag-
ne à la portée du Canon de laVille,
on fit une attaque de ce Fort dans
toutes les regles durant une nuit
obfeure l’on tira dans le dedans

dans les dehors plus de quatre
cens coups de Canon plus de
deux cens Bombes dont les éclats
de plufieures qu’on faifoit crever
expres blefferent nombre de per-
fonnes en penferent tuer une
plus grande quantité quelque
beauté qu’eût cette Fête pour bien
du monde elle ne laiffa pas que
d’être très-finelte à quelques-uns
il y eût trois Bombardiers de blef-

fèz
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fez deux Fufiliers de tués en fcr-
vant le Canon une Êlle de la
Ville eût une mamelle emportée par
un éclat de Bombe qui la penfa tucr
fur le champ-

Ce dernier coup qui arriva fur
Jes deux heures après minuit ft re-
tirertoute la Bourgeoifie qui étoir
fortie de la Ville pour prendre jart
à cette grande Fête chacun craig-
nit pour fa vie, les Bombes vo-
lo‘ent dr1 comme Mouches ja-
mais dans le fiege d’une Placc qu’on
attaque en forme il ne s’eft fait
un plus grand feu; Madame de
Grammont toutes les Dames de
fa fuite étoient fur la Riviere dans
une Barque magnifique comme
elles fe difpofoient à rentrer dans la
Vite on la leur fit traverfer,
aiant fait ramer du côté du Pont du
Saint Efprit, qui eft un des plus
beaux un des plus longs qu’il y
ait au monde l’on avoit fait bor-
der ce Pont des deux côtés par deux

B4 Regi-
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Regimens qui firent trois décharges
confecutives fi à propos, que le
feu qui fembloit courir comme une

trainée de poudre, d’un bout du
Pont à l’autre donnoit un plaifir
très-divertiffant à la vue.

L'on tira encore d’un Batteau
qui étoit au milieu de la Riviere
quelque centaine de fufées volan-
tes, enfin tout le feu étant ceffé
les Dames rentrerent furent defL
cendre chez Mr, Planque qui pour
lors étoit Lieutenant du Roi de la
Ville le Balcommença auili-rôt,
qui fut fuivi d’une collation très.
{plendide fi bien que cette Fête fe
termina avec beaucoup de fatisfa-
Gion fi l’on en excepte ceux qui
furent bleffés qui en+ immorta-
liferent la memoire par la perte de
leur vie,

HI
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CELL LACET ETATS
HISTOIRE

Plaifante d’un Major qui faifant
ronde fur le Baftion des Cordeliers
de Bayonne croiant furprendre
une Sentinelle endormie tira fur
un Saint de bois qu'il renverl« par
terre grande allarme caufee pour
ce fujet à toute la garnifon.

 A'même nuit de cette grandeJL Fête le Major de la Place fai-

fant fa ronde fuivi de fon Valet eût
une affez plaifante avanture. Pour
la bien comprendre il faut fçavoir
que dépuis quelque tems on avoit
abattu une ancienne Chapelle pour

augmenter le Baftion qu’on appelle
des Cordeliers. Il y avoit un Saint
de bois de la hauteur d'un homme
qu’on avoit lailfé dans les débris de
cette Chapelle, lequel étoit fi vieux

tellement défiguré qu’il n’étoit

B5 plus
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plus propre qu’à faire du feu, un
Soldat qui étoit en fentinelle fur le
Baflion aiant apparemment un
peu plus bû que de coûtume y s’a-
vifa de quitter fon pofte d'aller
chercher ce Saint de bois qui n’étoit
qu’à trente pas de fa gueritte, il
l’apporta fur fes épaules, lui aiant
paffe fon baudrier fon épée au
côté lui mit fon chapeau fur la tê-
te lui donna fon fufil en lui par-
fant de la forte Camarade il ne
fait point ici trop chaud il eft bon
que tumerecleve il y a plus d’une
heure que je fuis en faction, demeu-
rés-y autant que moi, il ne pafle pas
ici comme tu fçais grand monde
il n’y a que le Major qui pourroit
peut-être bien venir faire fa ronde y
en ce cas fi tu le vois tu lui de-
mandera qui va là, s’il ne te repond
pas tue le puis s’en alla coucher.
Tout ce difcours fut entendu par la
Sentinelle voifine qui étoit à l’autre
angle du même Baftion qui crût que

ç eluis
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5»celui-ci s’étoit fait relever par un
autre Soldat ne fongeant point que
c’étoit à ce Saint de bois il venoit
de parler.

Peu de tems après le Major effe-
étivement faifant fa ronde ve-
nant à paier fur ce Baltion, la Sen-
tinelle ne criant point aux aproches
le qui va là felon la coûtume voici
un maraut dit-il à fon Valet qui do-
re tout de bout il faut qu’il ferve
d’exemple, lâche lui un coup de fu-
fil dans latête,, le Valet oberfiant
à fon maître tire fon coup fur ce
Saint de bois qu’il jette à la renver-
fe, ils pafferent leur chemin croiant
avoir tué le foldat qui devoir être
pour lors en fation, etant à
douze pas de l'autre Sentinelle
celle-ci qui avoit crû voirtomber
par terre fon Camarade, que
peut-être ceux qui aprochoient fe
difpofoient à lui en faire autant tira
fur eux, puis fe fauva en criant de
toute fa force allarme y allarme

B6G les
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les Efpagnols font dans la Ville,
heureufement que fon coup ne por-

ta point qu’il n’y cût perfonne
de blefle.

Cependant toute la garnifon fe
mit fous les armes le refte de la
nuit fe pafla dans de vaines terreurs
qui donnerent bien fujet de rire le
lendemain particulierement lors
qu’on apprit que le Major aiant
voulu faire relever le corps du fol-
dat qu’il croioit avoir tué l’on lui
avoit rapporté que c’étoit un Saint
de bois fur lequel il avoit fait tirer y
il enrageoit de bon cœur de fa mé.
prife il fit mettre en prifon les
deux Sentinelles on ne parloit
pas moins que de leur faire le pro-
cés fuivant les regles de la guerre
mais Madame laDucheffe de Gram-
mont s’étant fait conter l’hiftoire

n’a‘ant pù s’empêcher d’en bien
rire, elle interceda pour ces deux
pauvres malheureux leur fit aca
corder la vie.

Du-



de PAmour.Durant que tout ceci fe paffoir

je filois le parfait amour avec ma
belle Sabadotte c’eft le nom de
cette jeune Veftale à laquelle je.
m'’étois fi fortement attaché
quoique du Verdier fit tous les ef.
forts du monde pour me l’arracher
du cœur je trouvai dans cette belle
perf&onne tant de bons endroits
de fi grands agréemens, qu’oubliant

qu’elle avoit été publique mé-
me punie comme je l’avois vû pour
{fon libertinage j'en faifois mon
unique amufement, tous mes de-
lices lui trouvant des beautés que
je n’avois encore jamais vù à d’au-
tres jufqu’à lors.

Il faut avouer qu’elle étoit bien
inftruite qu’elle ne manquoit pas
d’experience pour donner de l’a-
mour tout celà me plaifoit fi
elle eût été autrement je ne l’au-
rois jamais aimée y cependant du
Verdier ne pouvant rien gagner
près de moi {ur cet article par tou-

tes
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tes fortes de remorftrances de
prieres, me menaça que fi je ne
quittois cette fille de bonrze grace
laquelle étoit indigne de l’attache-
ment d’un honnête homme qu’il en
écriroit à mon Pere l’avertiroit
de tout mon defordre ce difcours
me fit un peu rentrer en moi même
je le priai très-fort de n’en rien faire

lui promis que je travaillerois
dés le même jour à rompre avec Sa
badotte dont je n’avois affeure-
ment pas la penfée,& pour le mieux
amufer je lui dis que je partirois
pour Madrid avant qu’il fut huit

jours.
Cependant aïant conté toute l’hi-

ftoire à Sabadotte les mauvais
{ervices que du Verdier lui rendoit
je lui propofai de venir en Efpagne,
elle y confentit partit deux jours
devant moi fut m'attendre à
Pampelune où je là joignis fans
que du Verdier foupçonna rien de
la verité de cette affaire, croiant

que
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que cette fille étoit allée à Bour-
deaux avec Madamoifelle Catalan-
Ne qui étoit une beauté de Bayon-
ne qui avoit fait de bruit dépuis
quelques années, dont je vous

y Entretienderai quelque jour.
Du Verdier me donna virigt mil-

le livres à prendre fur Dom Hiero-
nimo de la Vega fon beau pere qui
demeuroit à Seville y où je fus obli-
gé d’aller exprès avant que de me

rendre à Madrid, quoique les Voia- pu
geurs en Efpagne aient beaucoup à nÂ
fouffrir à caufe du mauvais ordre
qu’il y adans les Venta ou Hôtel-

à

H

k
ties qui ferencontrent fur les rou-
tes J’achetai à Pampelune une Li-
tiere deux Mulets y aiant aug- +4
menté mon équipage d’un fecond
Valet qui entendoit très-bien à les

conduire je fis le voiage juiqu’à
Seville accompagné de ma belle Sa-
badotte avec toutes fortes d’agrée-

mens.

Hr
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HISTOIRE
Extraordinaire où l’on verra la manic=

re dont on traite en Efpagne les
Maris qui ont lafoibleffe de favo-
riferle libertinage de leurs Epoufes.

L fe pafla à nôtre arrivée une pe-À tite avanture qui déconcerta un

peu cette belle fille nous étions
aux Portes de la Ville, lorfque nous
apperçümes un monde infini qui en
étoit forti pour voir une petite Tra-
gedie pareille à peu près à celle que
j'avois vû à Bayonne, dans laquelle
Sabadotte avoit joué un fi ficheux
perfonnage c’étoit deux hommes
montés fur deux bouriques portans
chacun fur leurs têtes une des plus
belles paires de eornes qu’on puifle
jamais voir ils étoient fans che-
mifes avec leurs fimp'es culottes y

leurs femmes les fuivoient pas à

pas



de l'Amour. 4!pas montez de même que leurs ma-
ris de temps à autre elles les rega-
loient de coups de verges d’une fi
grande force que le fang ruiffilloir
de leurs épanles de tous côtez ce-
cy n’eût été qu’un jeu, fices deux
femmes n’euifent eües prés d'elles
deux Eftaffiers qui leurs chaffoient
les puces avec un peu trop d’inhu-
manité ce {pectacle attendrit fu-
rieufement la belle Sahbadotte elle fe

douta dequoi il s’agiffoit rappel-
lant dans fa memoire le malheur qui
luiétoit arrivé à Bayonne, elle ne
pût retenir fes larmes que j'eus bien
de la peine à effuyer.

Elle ne fe trompoit pas car m’é«
tant fait informer du lujet de cette
petite fête on me dit que les deux

hommes qui marchoient les pre-
miers étoiertt les maris de ces deux
femmes qui les fuftigeoient fi bien
qu’ils avoient été convaincus d'as
voir favorifé leurs libertinages 8
qu’à Seville fur cet article iln’y a-

voit
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voit point de raillerie, que c’étoit
la punition ordinaire que les fem-
mes étoient obligées de fouetter
leurs maris qu’on les fouettoit
tout de fuite afin de ne pas perdre,
de tems ce qui faifoit pleurer Sa-
badotte me fit extrêmement rire
nous fâmes deux heures à la por-
te avant que de pouvoir entrer tant
la ceremonie füt longue mais je
vous protefte qu’elle me donna un
vrai plaifir en -effet cette juitice a
quelque chofe de divertiffant non
pas pour les acteurs mais pour ceux
qui font prefens à la fcene je ne
trouve rien à mon fens qui recrée
plus la vüe que la figure d’un hom-
me les cornes en tête fur un Afne

fa femme qui le fuit les verges à
la main y celle-cy étant regalée de la
même maniere qu’elle traite fon
mari joignez à cela un peuple infi.
ni qui les fuivoit en infultant à leur
malheur par mille difcours agreables
fur un fujet dont la matiere eft iné-

puifable



caufa me donna beaucoup de joye.
Sil’on en ufoit ainfi À Paris

dans nombre de Villes où j'ai paîté
les maris ne feroient pas fi commo-
des que nous les voions aujourd’hui,

le libertinage de leurs.femmes qu’ils
authorifent ne feroit pas fi com-
mun l’on n’en auroit pas feffé une
douzaine que les autres devien-
droient fages par leurs exemples
mais ce quifait qu’il n’y a point de
police en France fur ce chapitre,
c'eft que Meffieurs les Magiftrats
même font les premiers à autherifer

le vice ils ne s’embaraffent point
que leurs femmes foient coquet-
tésou non pourveu qu’ils les re-
trouvent quand ils en ont befoin
ils pretendent qu’il y a encore affez
d'ouvrage pour eux fans s’inquiéter

fi quelques galans partagent avec
eux un ‘bien qui de droit ne leur

appartient pas. Cet-
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Cette reforme auroit fon merite

pour ceux qui voudroient l’entre-
prendre, mais que de familles fe
trouveroient fans pain filon em-
péchoit un Maître des Requêtes ca-

reffer la femme d’un Avocat au
Confeil, un Confeiller de la Cour
foûtenir tout le negoce d’un Mars
chand, quieût cent fois abandon=
né fon commerce fi {a femme n’eût

pas répondu aux volontés de fon
Amant un Procureur foûtenir fon
Huiffier y un Partifan donner nom-
bre d’emplois à la premiere beauté
qui ne lui fera point cruelle que
de Grifettes à l'Hôpital fi l’on leur
défendoit leurs petites intrigues où
elles trouvent tant de refources
que de Veuves expofées à un jeune
perpetuel, que de vieilles mal fera
vies par de jolis Abbés de jeunes
Officiers, que ceux-ci feroient en
mauvais équipage fouffriroient
en campagne fi la Cour n’authori-
foit facilement tous ces fortes de

pes
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petits commerces d'Amour. Je mets
en fait que fi l’on prennoit la peine
d’éplucher tout ce qui fe patte de
galant particulierement à Paris 8
à la Cour à la Ville y dépuis le
Duc Pair jufqu’au fimple Bour-
geois, qu’on voulùr juger avec
ja même rigueur que l’on fait à Ses
ville tous ceux qui fe trouveroient
convaincus d’avoir foufferts de pas
reils defordres pour leur propre
utilité je fuis Certain que quoique
Montmartre fourniffe plus de dix
mille bouriques qui ne fervent qu’à

porter le plâtre fi l’on les em-
ploioit à promener les maris les
femmes de Paris comme à Seville
il en manqueroit plus des deux
tiers; j’avance même que la Foreft
de Compiegne qui eft tout à fait
fertile en Boulleau feroit à peine
fuffifante pour fournir les verges

ne-
4 C’eff une montagne à la fortie de Paris

wu côté de la Porte Saint Denis, d'où lon
tire une quantité extraudinaire de Plâtre,

Lu
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neceffaires dans une pareille exé-
cution.

Vous allez dire Madame que je
donne ici une belle idée de la vertu
des Dames Françoifes fur tout
des Parifiennes y, mais je n'avance
rien dont je ne donne des preuves
n’en aiant que trop vû par moi mê-
me y je pourrois par confequent dix
re là-deffus bien de belles chofes
fans outrer la matiere comme faifoit
un homme de ma connoiflance de

Paris qui affûroit que fi quelqu’un
indifferemment premnoit une ra-
quétte une balle, qu’il la jet-
ta en l’air à quelque endroit que ce
fut, fur quelque maifon qu’elle
tomba il répondoit que c’étoit un
endroit de commodité pour ceux
qui aimoient le {exe Il vouloit
même parier que fi à l’avanture
les yeux bandés, dans une Eolife
au Bal, à Opera y à la Comedie y
même dans une pleine rüe, il ac-
câtoit une femme ou unie fille de

tel»
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1f,telle qualité qu’elle fut il prou-

veroit que fa conduite ne feroit pas
fans reproche y qu’elle auroit
toutes les difpofitions neceffaires à
faire, ou procurer du plaifir à un
honnête homme.

Mais je trouve que cette per-
fonne pouffoit les chofes un peu
trop loin qu’elle pouvoits’y m’é-
prendre car je connois Madame
à Paris mille maifons comme la vô-
tre où l’honneur la vertu font
tout à fait en recommandation
je ne ferois pas en peine de la defa-
bufer fur toutes les erreurs le vice
à la verité regne à Paris plus que
dans aucun lieu du monde Ja rai-
fon en eft des plus plaufibles y cette
Ville eft une des plus grandes de
l'Europe, les peuples ne s’y con-
noiffent pas quoiqu’ils demeurent
enfemble dans les mêmes mai-
fons tant la quantité en eft grande

prefque innombrale celà fait
qu’iln’eft pas extraordinaire filon

y
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y trouve tant de libertins, mais ce
n’eft pas une preuve évidente que
tous les habitans de cette grande
Ville foient de la même trempe
j'y connois des familles comme je
le viens déja de dire qui font de
vrais modèles de fageffe de vertu.

2323322352288A83822

HISTOIRE
Très —particuliere de plufieurs Bohe-

miens qui fous pretexte de faire ju=

flice entreux de pendre un de
leurs camarades volent effronte.
ment partoute l'Efpagne.

Neil an pouvoir en
cune façon percer la foule, nous
efperions de moment à autre avoir
la liberté d'entrer y lorfque nous
retournant du côté de la campagne,
nous vimes encore venir à nous un
monde infini qui fuivoit deux dou-

zaines
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Zaines de Bohemiens hommes y
femmes petits enfans qu’on fef-
foit bien d’une autre maniere que
ceux qui venoient de paîter, je
demandois à ceux qui étoient pro-
che de moi, pourquoi on traitoit
ces gens-là avec tant de barbarie
ils n’en font pas quittes, me ré.
pondit un Bourgeois de la Ville
il yen à deux auxquels on va don-
ner l’eftrapade deux autres feront
marqués aux armes d’Efpagne,
enfuite aux Mines à l’égard des
femmes elles iront où il leur plaira
après qu’on aura chaffé d’autour
d'elles, tout le mauvais air qu’el-
les ont pù refpirer dans le Pays
dépuis un tems fort confiderable
qu’elles y font.

Je #riai le Bourgeois de me dire
Par uel endroit une troupe qui
pParoiffoit fi nombreufe fi com-
plete avoit merité untel châtiment,

C ilCeff proprement comme qui diroit les
Galcres en France.
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il m’apprit que s’étoient ‘des vos
leurs lefquels s’y étoient pris très-
adroitement dans plufieurs Villes
&Bourgs d’Efpagne où ils rodoient
dépuis très long-tems y mais que
n’aiant pù être pris fur le fait ni dé-
couverts en aucun endroit ils s’é-
toient avancés jufqu’aux Portes de
Seville, qu’ils avoient fair un
tour‘prefque dans un Village qui
n’en eft éloigné que de deux milles,
qui les avoit fait découvrir. Cu-
rieux de fçavoir ce qui s’étoit paffé,

il me conta qu’il n°y avoit que cinq
Î

rivée, qu'il étoit aifé de juger
à fix jours que l’avanture étoit ar-

par la promte expedition qu’on a-
voit faite en travaillant à leurs af,
faires qu’on n’avoit pas veulu les

t

faire languir, cette bandé étant y;
donc vente au Village que nous;
venons de parler s’étoit parta-

I gée entrois, ils parurent d’abord
È dix ou douze y tant hommes que

ï

femmes y lefquels conduifoient un

de
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sede leur troupe dans la place du mar-

ché aiant les mains liées la cor-
deaucol, traverfant de la forte
tout le Village ils attirerent à leurs
fuites tous les habitans qui furpris
d’une avanture fi extraordinaire y
s’aprocherent pour être informé du
fujet pourquoi on conduifoit cet
inconnu au fupplice les hommes y
les femmes les petits enfans, tout
étoit forti des maifons par curiofi-
té, le criminel alant demandé
un Confeffeur le Curé en aiant
été averti vint lui-même fur la
place écouta le patient qui lui de-
clara le fujet de fon malheur il lui
avoüa qu’il avoit merité la mort
pour avoir forcé une jeune fille de
neuf ans qui étoit de fes parentes

de leur troupe y qu’aiant été
Condamné par ceux qui avoient ce
droit-là fur lui, il fe foûmettoit à
leur jugement.

Le bon homme de Curé crût ce
Bohemien à fa parole, il eft rare

C2 qu’un "ques
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qu’un homme qu’on va pendre
qui demande à fe confeffer ne dife
pas la verité, il l'exhorta du mieux
qu’il pût à bien mourir, l’autre
y paroifloit tout à fait déterminé
jamais affaire ne parût plus ferieufe
au Curé à tous les fpetateurs
qui plaignoient le fort de ce mife-
rable, admiroient fa docilité
furpris au dernier point d’une fi vi-
goureufe juftice pour des particu«

tiers.
Plufieurs étoient d'avis de s’opa

pofer à la mort de cet homme
d’autres ne s’en voulurent pas mé.
ler y enfin dans le tems que chacun
raifonnoit fur cette affaire à-fa fan-
tafie, huit ou dix de la même ban-
de s’étoient difperfées dans les mai-
fons des plus riches habitans où ils
firent un très-gros butin particu-
lierement chez le Curêé où ils for-
cerent un Coffre dans lequel ils
trouverent beaucoup d’or d’ar-
gent en cfpece plufieurs pieces

du



Eglife cette expedition fe fit avec
la derniere fubtilité dans le tems
que le Curé lui même tout fon
peuple étoient abufez par la pre-
fence du criminel qui n’attendoit
que le quart d'heure de fon exé-
cution.

Comme il y avoit une potence
toute dreffée dans la place du mar-
ché, que nos Bohemiens s’ap-
perçürent que le moment de la re-
traite n’étoit pas éloigné celui qui
paroiffoit être l’exetuteur s’étant
aproché du patient lui demanda s’il
lui pardonnoit fa mort l’autre lui
aiant répondu fort triftement que
oùi auffi-tôtil le fr monter à l’é-
chelle faifoit toutes les façons
neceffaires pour lui faire faire le
voiagé de l’autre monde, lors qu’é»
tant prêt en apparence à le jettèr y
un homme à cheval courant de tous
te fa force arriva avec un paquet à
la main criant grace grace de la

C3 part
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part du Prince auifi-tôt un de la
troupe qui paroiffoit avoir plus
d'autorité que les autres y aiant ou=

vert ce paquet làc tout haut un
grand parchemin par lequel il fem=
bloit qu’on accordoit la vie à ce
criminel 5 ordonna fur le champ
qu’on le détacha après lui avoir

j fait prendre quelque ver de vin
th

pour lui remettre les fens ils pri-
rent congé de cette illuftre affem=
blée dont plufieurs particuliere-

long-tems

ment le Curé demeurerent encore

fur un évenement fi extraordinaire
È fi peu attendu.

Il y eût plus des deux tiers des
fpectateurs qui pleurerent de joie à
l’arrivée de la grace de ce criminel,
étant tout à fait atendris d’un bons
heur fi inopiné mais lorfque plu-
fieurs en retournant chez eux fur
tout le Çuré s’apperçürent qu’on

les avoit volés leur pitié changea

E enrage ils entrerent dans la der-
M, niere
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niere fureur, étant montés à che=
val deux ou trois cens alant cou-
rus après ces honnêtes gens, ils
ont étés affez heureux de les ratra-
per tous avec tout leur butin
les aiant amennés à Seville on pro-
cedoitlors de nôtre arrivée à l'exéa
cution de leur jugement.

La vüe de ce dernier fpeétacle
ne me fit aucun plailir il n’avoit
rien’que de très-degoutant,particu-
lierement les femmes dont la peau
étoit noire comme la cheminée, fai-
fant voir des mammelles pendantes

jufqu’à la ceinture qu'on ne pou-
voit regarder fans- quelque forte
d'horreur enfin le Carofle de Don
Hieronimo de la Vega qui fçavoit
nôtre vente, étant arrivée heu-
reufement audevant de nous il
nous fit faire jour au travers du
peuple y, Nous traverfames enfem-
ble une partie de la Ville, nous
aiant fait mettre pied à terre chez
lui, nous trouvâmes un apparte-

C4 ment
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ment preparé avec la derniere mag-
nificence lequel il avoit deftiné
pour nôtre reception.

Du Verdier avoit bien averti le
Seigneur Hieronimo de mon départ
de Bayonne pour Seville il ne lui
avoit point parlé qu’il y avoit une
femme avec moi n’en aiant pas de
connoiffance comme nous l’avons
dit ci-devant c’eft ce qui m'avoit
fait prendre la précaution de lui en
écrire moi-même de lui marquer
qu’étant dépuis peu marié y ma jeu-
ne Epoufé n’avoit pas voulu pers
mettre nôtre feparation que j'a-
vois eu la foiblefle de confentir
qu’elle s’expofa aux fatigues d’un
long penible voiage qu’enfin je
l’amenmnois à Seville où je le priois
de me faire trouver un logement
pour tout nôtre petit équipage.

Le Seigneur Hieronimo fcavoit
trop bien vivre pour nous laiffer lo-
ger ailleurs que chez lui, auifi nous
y reçût-il avec des marques de tou-

tes
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tes fortes de diftintion y mais il
foupçonnoit furieufement le maria-
ge que je lui voulois fuppofer il
ne m’en témoigna rien les premiers
jours au contraire il fit à Sabadot-
te toutes les honnêtetés qu’il eùt
pù faire à ma legitime Epoufe fi elle

eût été avecmoi, même il lui fit
un prefent d’un diamant de prix
qu'elle fut forcée d'accepter.

Nous ne fongeames d’abord qu’à
nous repofer je ne parle point du
grand accüeil ni de lxbonne chere
qu’on nous fit dans cette mailon 5
il n’eft rien que le Seigneur Hiero-
nimo n’inventa pour nous faire
plaifir il fçavoit parfaitement bier
vivre avoit paflé un tems très-
confiderable en France dans les
Pays étrangers il y avoit cepen-
dant un tems affez confiderable
qu’il étoit établi à Seville il fe fi
un plaifir un jour de me raconter
les principales avantures de fa vie y

comme elles me paroiffent très…

ces fingu-
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fingulieres j'interromperai un peu
la fuite des miennes pour vous en
apprendre quelques particularitez.

FOTSTESTSSTTETHTTET

AVANTURES
Extraordinaires du Seigneur Hieroni-

mo de la Vega, fès Amours avec
la belle Denogarot fon départ pour
la Hollande fon naufrage für les
côtes de Bifcaye.

w  ESeigneur Hieronimo eft unVU homme d'environ cinquante

ans il n’étoit venu s’établir à Se.
ville que pour certaines raifons que

je rapporterai ci-après, c'étoit à
Bayonne où il avoit pris naiffance
toute fa famille y étoit encore éta-

blie il n’y avoit même que très-
peu de tems qu'il avoit perdu fon
bon homme de Pere qui y demeu-
roit auffi, dont il avoit été toute
fa vie extrémement cheri il le me-

ritoit
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ritoit en effet, car c’étoit un des
hommes du monde des plus accom-

plis il avoit été clevé dans le com-
merce comme les premier
nées de.fa jeuneffe lui avoi
peu donnés d’exercice ilfer…
un vrai plaifr de m’en rapporter les
Évenemens,un jour que nous étions
feuls enfemble dans un Cabinet ex-
traordinairement frais au bout de
{fon Jardin aiant pris la parole je
ne puis me dit-il vous chacher une
penfée que j'ai fur laquelle je crois
que je ne me trompe pas vous allez

dire que je fuis bien curieux
que je me mêle d’une affaire qui ne
me regarde point Mais enfin ce
n’eft que dans la vue de vous ren-
dre fervice de vous obliger que
Je vais Vous ouvrir mon cœur j'ai
aimé continua-il plus qu’un autre
lAmour m’a fait faire bien des ex-
travagances que je n’aurai point de
honte de vous avoüer y mais aupa-
ravant permettez-moi de vous de-

C6 mander
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mander Seigneur du Laurent s’il eft
bien vrai que ce foit Madame vô-

+2 Epoufe qui eft ici avec vous
we connois fur cette matiere
uivit-il, je parierois tout

miun bien que cette belle perfonne
n’eft rien autre chole que vôtre
Maîtreffe.

Ce difcours imprevà auquel je
ne m’atrendois pas m’aiant extré-
mement furpris un coloris m'étant
monté tout à coup au vifage, en dé-
couvrit beaucoup plus que ce que
j'avois envie de declarer, Hie-
ronimo ne voulant pas profiter du
trouble où il me voioit parlons
d’autres chofes me dit-il je m'apper-
çois bien que ce que je vous ai
demandé vous embarafle je n’ai
pas envie de vous faire de la peine

non lui dis-je Monfieur puifque
vous avez rencontré fi jufte dans
eette occàfion je fuis determiné à
vous declarer la verité, cette De
moifelle que vous voiez avec mot

n'efk
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rueft point ma femme comme vous
l’avez deviné y mais faivant les ap-
parences j'efpere qu'elle la devien-
dra je l’aime j'en fuis aimé à un
point qu’elle doit tout attendre au
monde de ma reconnoiffance. Ce.
pendant j'ai un Pere qui eft mon
Maitre dont je dépens abfolu-
ment, c’eft pourquoi en vous fai-
fant un pareil aveu j'ofe vous des
mander le dernier fecret jufqu’à ce
que je trouve occafion de faire a-
gréer mon mariage dans ma Fa-
mille.

Je vous promets tout ce que vous
me demandés, Seigneur du Laurent
me répondit Hieronimo la fince=
rité avec laquelle vous vous confiés
à moi me touche au-delà de ce que
vous pouvés penfer y j'entre dans
tous vos plaifirs dans vos peines
mais je veux vous faire voir que je
fuis vôtre ami dans cette occafion
Je vous fervirai au peril de ma vie

de toute ma fortune L'aiant ten-
drement
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drement embraflé remercié de fes
honnétetés ne foiez point furpris
m'a-il dit fi vous me voiez fi facile»
ment excufer vos petites foibleffes

j'ai eu les miennes je vous pro-
tefte qu’à vôtre âge j'ai terrible-
ment intrigué ma Famille y vous en
allez juger par le recit que je vous
vais faire.

Mon Pere m'’aiant envoié faire
mes études à Orleans il s’étoit mis
dans l’efprit de me pouffer dans la
Robe, même avoit en vue de
m'’acheter la Charge de Lieutenant
General de Bayonne dont Mon-
fieur Huraux de Liffague eft au
jourd’hui pourvü. Le Commerce
de mon Pere étoit extrémement
fort, fon bonheur tous les gros
profits que je lui voiois faire à mon
retour d’Orleans me firent fonger à
foivre fes traces y autant fe trous
voit-il de difpofition à m’avancer
dans la Robe autant y trouvois-je
dudégoùt, il efpera avec le tems

me
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me propofant de grands avantages
mais ne trouvant aucune inclina-
tion pour ce parti il fut obligé de
me laiffer choifir à ma fantatie l’état
qu’il me plairoit d’embrafler.

Je me jettai donc tête bailfée
dans le Commerce je fus affez
heureux de m’en tirer dés le com-
mencement avec quelque forte de
fuccès, j'étois tout à fait cheri de
mon Pere qui n’avoit que moi au
monde pour tout heritier.

Comme il faut que les jeunes
gens s’amufent à quelque chofe
pour s'occuper l’efprit je cherchai
à faire une Maîtreffe fans fonger
cependant à aucun engagement qui
pût me caufer aucun préjudice. La
Niéce d’un Chanoine qu’on nom-
moît Mademoifelle Denogarot, fut
celle que je choifis pour l’objet de
mes vœux elle étoit extrémement
jeune n’aïant pas pour lors plus de
quatorze à quinze ans y elle étoit

bru-
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brune paflablement blanche, une
taille une gorge toute formée
pour un âge fitendre y fes yeux é-
toient doux perçans, en un mot
c’etoitune beaute des plus piquan-
tes qu'il y eût dans tout le Pays.
Cette belle perfonne que j’avois vû
à un Bal chez la Lieutenante de
Roi, m’avoit tellement touché que
je ne balançois pas à me declarer en

{a faveur, je fus affez heureux
d’être parfaitement. bien reçû de
cette aimable perfonne je lui don-
nai plufieurs petites fêtes dans lef
quelles je lui fis connoître toute l’é.
tendüe de ma paffion dont elle pa-
rût fi fatisfaite y que dés ce moment
elle s’attacha fifort à me plaire que
ce que je croiois d’abord ne devoir
être qu’un petit amufement des
vint une affaire des plus ferieufes de
la vie qui me foit jamais arrivée y je
pouffai les chofes fi loin que fans
garder aucunes mefures avec mon
Pere je promis à la belle Denoga-

rot

me v
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rot que je l’épouferois en fecret fi
elle y vouloit confentir m'aiant
demandé là-deffus la permiffion d’en
parler à fon Oncle le Chanoine
chez lequel elle demeuroit y nous
penfâmes gâter toute nôtre affaire y

car ce bon Ecclefiaftique confide-
rait comme il étoit vrai que mon
pere informé de mon deffein le trou-
bleroit de toutes manieres non pas
par la difproportion d’âge de qua-
lité qui {e trouvoit entre cette De
moifelle moi, mais parce qu’elle
poffedoit fi peu de biens qu’elle ne
pouvoit faire fond que fur la bonne

volonté de fon Oncle qui ne pou-
voit pas avoir une grande étendue
il lui défendit très-expreffement de
me voir, avertit fagement mon
Pere de tout ce petit commerce.

Un jour que je m’y attendois très
peu il me fallàt effuier une des plus
rudes mercuriales du monde je fus
menacé d'être desherité, fi je ne
changois promtement de fentimens
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je fus contraint pour appaifer la
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barquer fans ofer feulement me
plaindre le moins du monde fur une
fi cruelle contrainte je fus cepen-
dant affez heureux d’obtenir de la
belle Denogarot une entrevue fe.
crete chez une de fes amies vous
pouvez bien juger fi nôtre adieu fut
tendre s’il y eût bien des pleurs
verfées de part d'autre, je ne
me fouviens pas de la vie d'avoir
tant fouffert, que dans ce trifte mos
ment de nôtre feparation nous
nous promîmes avant que de nous

quitterune foi inviolable, que
fi jamais nous étions nos maîtres
nous nous épouferions à la premie-
re occafion enfin nous étant em
braffez il fallàt que nôtre amie
nous arracha d’enfemble pour nous
faire feparer.

Je partis donc m’étant embar-
qué fuivant la volonté de mon Pe-
re, j'en reçüs toutes les honnête-
tés que meritoit une pareille obéif.
fance cependant les affaires chan-

gerent
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h gerent bien de face quatre ou cinq
À heures après, nous ne fümes pas fi

tôt fortis de la Rade, qui eft une des
plus difficiles qu’il y ait dans tous
les Ports d’Efpagne, dont on
ne peut entrer ni fortir fans avoir

k des meilleurs Pilotes de Bayonne

À

nous n’étions pas encore à trois3
milles en mer qu’une tempête fu-
rieufe nous vint affaillir; nous n’eû-

bo mespas le tems de nous reconnoitre

fa

pour nous fauver la vie,nous fâmes
æ

contraints de jetter à l’eau le plus

à les marchandifes les plus pe-promtement qu’il nous fut poffible

{antes, mais toute nôtre manœuvre
n’aboutiffant à rien, nous fumes

4

r encore affez malheureux que nôtre
Vailleau aiant donné fur un Rocherx 4

a que nous ne pûmes éviter,s'entr’ous

À à

vrit de maniere que nous n'eûmes
point d’autre parti à prendre que de

{y
nous jetter auffi en mer, de tâcher
de nous fauver à la nage s’il etoit
roffible,la tempête continuant toù-
te

jours y
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jours y le tonnere y les éclairs, la
grêle, la pluie ne nous permettoient
prefque pas à caufe du peu de jour
qui nous reftoit de découvrir la ter-
re, dont nous n’étions pas éloigne
de plus d’une demie lieüe chacun
s'arma de tout fon courage pour
moi qui heureufement fçavoit par-
faitement bien nager m’étant faifi
d’une planche je m’en fçüs fi bien
fervir qu’à force de bras de tra-
vail je gagnai heureufement terre y

me trouvai tout feul de mon é-
quipage à trois quarts d'heures du
Cap Breton qui eft un très-joli pe-
tit Bourg, dans lequel j'avois été
élevé heureufement pour moi
Ma nourrice y démeuroit laquelle
fe trouvai au lit y étant arrivé chez
elle à deux heures de nuit l’éton-
nement de cette bonne femme ne
fut pas petit de me voir chez elle
par le tems qu’il faifoit dans l’é-
quipage où j’étois pour lors enfin
elle fit tout ce qu’elle pûr pour me

bien
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bienrecevoir y s’etant levé après
avoir appris ma fâcheufe avanture
elle me fit du feu avec un peu de
paille mouillée dont elle découvrit
fon Poullaillier, en attendant qu’el-
le m’apprêra un Repas qui n’a ja-
mais eu fon femblable dont je
vous vais faire le détail pour vous
divertir.

FETE tatoNT EN ETES tÉ

DESCRIPTION
D'un Repas qui n’eût jamais fon pan

reil, qui pourroit (érvir de mo-
dêle fi l'on avoit occafion d’empoia

fonnerle Diable.

I

J Co bien avoir pour lonxante quelques annees mais les
fatigues qu’elle avoit eues durant

y fa vie l’avoient tellement défigu-
rées qu’aiant le vifage tout rem-
pli de rides y elle paroiffoit plus de

cent
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cent ans y un corps entierement ex-
tenué fe faifoit voir par la fente
d’une chemife dont la toile êtoit
beaucoup plus groffe que les voiles
de nos Vaiffeaux elle n’avoit pas
une dent dans la bouche y lorf-
qu'elle l’ouvroit à peine la pouvoit-
on entendre tant elle avéit la voix
caffée,les bras fes mains n’étoient
que des os raffemblés enfemble
enfin toute {à perfonne ou pltôt
cette machine mouvante étoit un
veritable tableau de la mort après
avoir été une heure à fouffler juf-
qu’à perdre haleine fans pouvoir al-
lumer fa paille qui étoit toute
Motillée, enfin il fe trouva affez de
feu y non pas pour me reffuier mais
pour allumer une chandelle de rai-
fine noire y qui au milieu de la fu-
mée dont nôtre chambre étoit rem-
plie, faifoit un luminaire des plus
pitoiables.

Vous pouvez vous perfuader par
avance par ce petit commencement

que
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que le refte ne fut pas mieux ors

À

donné, cette pauvre femme étoit
Veuve dépuis deux ans fe trou-
voit dans la neceffité, n’aiant au-
cun enfant ni perfonne pour la fe-
courir que fes bras qui étoient hors
d'état par leurs foibleffes de pous

t

voir fervir, elle remua cependant
tout fon petit taudis, aiant tiré
d’un vieu coffre une douzaine ou
deux de Limaçons avec un mor-
ceau de pain de Millet très-dur
moifi, elle m’excita à prendre* un
leger repas pour me remettre de la
fatigue que je venois d’effuier,

La crainte que j’avois eu de per-

Î

dre la vie dans le naufrage que je
t venois de faire y, m’avoit entiere=

ment ôté l’appetit il me fut im-

1

poffible de pouvoir feulement ou-

A vrir la bouche pour pouvoir man-
ger un morceau outre que le repas
n’étoit affurement pas de mon goût

4
n’aiant de la vie pù digerer un lima-

à çon quelqu’appetit que j'aie eu
|A étant
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jamais pû fouffrir, qui fert pour-
tant de ragoût à des gens qui font
bien plus delicats.

Je me contentois de lui deman
der fi elle avoit quelque peu de vin
ou d'autre boiflon étant extréme-
ment alteré quoique j'euife bû rai-
fonnablement de l’eau de la mer
elle m’apporta une petite cruche
caffée en quatre ou cinq endroits y
qu’elle avoit raccommodée avec
quelques emplâttes de poix elle
me la prefenta de {a belle main y
m’affurant que c’etoit du bon poiré
de deux ans j'en büs une gorgée
dont je penfài crever, cette boiffon
fe trouvant aigre amer,autant
que de l’Abfinthe,celà fait je la priai
de {e coucher ce qu’elle fit étant
éfouflée du travail qu’elle venoit de
faire pour me recevoir.

Pour moi qui avoit befoin de re-
pos je me jettai par terre où unc
pierre m'aiant fervi d'’orciller je

D
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tâchai un peu à dormir ce qui me
fut du tout impoffible la perte que
mon Pere moi nous venions de
faire par le naufrage de ce Vaiffeau
montoit à plus de foixante mille é
CUS y je réfentois bien par avance
que le coup étoit pour nous extré-
mement rude mille penfées diffe=
rehtes m’agiterent durant cette ter«
rible nuit y qui m’empêcherent ab-
folument de pouvoir fermer l’œil y

confiderant les évenemens de la

vie l’oppofition que le Ciel
fembloit avoir formé à mon éloig=
nement je conçûs de grandes ef«
perances de pouvoir réülffir dans le
deffein que j'avois d'époufer la bel-
le Dexogarot quelque chofe au
monde qu’il en pût arriver.

Il n’étoit pas encore jour qu’aiant
pris congé de ma mere nourrice
l’aiant engagé à me garder le fe-
cret, je fus heurter à la porte d’un
de mes Parens nommé d’Arlons
qui étoit pour lors Greffier du mê=

me
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‘me Bourg il vint m’ouvrir lui-mê-
me en chemile confiderant l’é-
tat où il me voioit fans chapeau
ni perruque y avec une fimple cu-
lotte de toile, fçachant mon dé.
part pour la Hollande: ha Coufin
s’écria-t’il tu as fait naufrage y après
des premieres honnêtetés qui furent
des plus triftes comme il eft aifé de
concevoir je lui fis le facheux recit
de nôtre naufrage après avoir avas
lé deux ou trois vers de fon bon
vin, qui me remirent beaucoup les
efprits: il me parût extrémement
touché de mon malheur, mais il
avoit bien une autre inquiétude 5
c’elt que fon frere qui avoit fouhai-
‘té voir la Hollande avec moi y s’é=
toit embarqué fur le même Vaiffeau

fuivant les apparences j'affurois
que tout l'équipage qui étoit de
quarante-cing hommes tant Ma-
telots que Paflagers avoit peri fur
la côte, que je ne croiois pas
qu'ily eût perfonne de rechapé que

Dz mois
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moi effectivement il fe trouva que
fon frere futnoie, que de tout
nôtre équipage il n’étoit rechapé
qu’un jeune Matelot qui dés la mê-
me nuit avoit été porter cette cruel-
le nouvelle à mon Pere, de dire
Tleffet qu’elle produifit fur ce bon
homme celà ne fe peut exprimer la
perte de fon fils unique qu’il croioit
très-certaine n’étoit pas fupporta-
ble il en fut tellement faifi qu’il
penfa expirer de douleur.

La mort de ce frere apporta à
d’Arlons plus’de quarante mille IL
vres de biens y à quoi il ne s’atten«
doit pas, ce qui ‘lui fit changer l'é.
tat de {a fortune enun moment

fervit fort à le confoler de cette
perte, quoiqu'il l’aima infmiment.

Il y a quatre lieües par terre de
Bayonne à Cap Breton y j'euffe
bien fouhaité fçavoir tout ce qui
s’y paffoit fans y être vû je pro-
pofois à d’Arlons de cacher ma re-
Maite chez lui, detrouver bon

que
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fie le même foir deguifé en Paifan
je me rendiffe à Bayonne incognito
je voulois pour le coup fçavoir fi
Ja belle Denogarot m’aimoit verita-
blement, je ne pouvois pas a-
voir une plus belle occafion que
d'apprendre de quelle maniere elle
auroit reçû Ja nouvelle de ma mort.
D'’Arlons qui étoit un jeune hom-
me à peu pres de mon âge aprouva

tout ce que je voulus j'arrivai à
Bayonne fur le foir m’étant
gliffai deguifé comme je le viens de
dire y je m’introduifis adroitement
dans le logis de la bonne amie de
ma Maîtreffe où m’étant fait con«
noître à elle y j'appris avec bien de
la joie que la belle Denogarot étoit
au defefpoir qu’elle verfoit des
torrens de larmes qu’elle s’étoit
prefque arraché tous fes beaux che-

veux, qu’à la nouvelle de mon
naufrage une fiévre chaude l’avoit
tellement faifie que proferant mon
ROm à tous les momens elle faifoit

D3 pis
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pitié à tous ceux qui étoient auprès
d’elle qui craignoient une fuite fu-
nefte de cette avanture.

Quelle joie pour un Amant d’aps
prendre une fi agréable nouvelle
je voulus dans le moment l'aller
trouver pour me jetter à fes pieds y

lui dire que fa fidelité aiant fait
fur moi tous les bons effets qu’elle
metitoit j'allois tout difpofer pour
L'obtenir de mon Pere ou me percer
le cœur à fa vüe.

Cette bonne amie meremontra
fagement qu’il ne falloit-pas aller fi
vite en cette occafion elle me fit
trouver bon qu’elle m’enferma dans
fa chambre, fut feule avertir la
belle Denogarot de ce qui fe paf.
foit quoiqu’elle prit fon tems pour
fui dire une fi agréable nouvelle y
qu'il n’y eût perfonne auprès d’elle,
fon efprit étoit tellement troublé
qu'il lui fut impoffible de lui faire
comprendre la verité de ma refur«

redtions
W
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Il fallàt remettre à un tems plus

favorable à lui guerir l’efpiit ld-
deffus, quoique ;c fuffe très-aife
de voir à quel point j'étois aimé
ma joie fe trouvoit contre-balancee
par la crainte où j’eftois de perdre
cette aimable perfonne, étant com-
me je l’apprenois d’un quart d'heure
à l’autre dans un état à tout appre-
hender pour fa vie.

D'un autre côte l’on me vint dire
que mon Pere étoit dans un extré-
me danger, qu’il falloir prom-
tement me montrer {i je ne voulois
être caufe de famort quelque re-
folution que j’euffe prife de cacher
mon retour dans l’efperance que je
m'’étois figurée de pouvoir voir ma
Maitreffe avec plus de liberté re-
{tant à Bayonne ainfi caché je con-
fiderai que je rifquois trop fous un
pareil deguifement y je pris le parti
de me découvrit promtement,, 8e
m’étant rendu àla maifon de mon
Pere, mævüe fit en un quart d’heu-

D4 re
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xe ce quine feroit jamais arrivé de

da vie,
Il oublia tout d’un coup la groffe

perte qu’il venoit de faire, ne
pouvant prefque croire ce qu’il
voioit m’embraffant en laiffant re-
pandre une infinité de larmes de
joie y je ne me foucie plus me dit-il
de mourir à prefent puifque je re
vois mon fils l’unique apui de ma
famille j'avois tort de le vouloir
éloigner de moi comme j’ai fait le
Ciel m’en a puni par la perte de très
gros biens y miais ce n’eft rien puifw

que je le retrouve.
Enfin m’aiant donné toutes les.

marques d’une amitié paternelle,
voulant profiter de l’état attendri
tel que je le voiois, je me jettai à
{es pieds lui demandois par grace
les larmes aux yeux de vouloir bien

me permettre d’époufer la belle
Denogarot, oùi me répondit-il j'y
confens fi elle a peu de biens
comme il n’eft que trop de vrai,

yen,
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j'enaifuffifament pour vous deux
quelque groffe perte que je vienne
de faire allez me dit-il lui faire fça«
voir cette agréable nouvelle, je
fçai qu’elle vous aime au-delà de ce
que je penfois, vous ne pouvez
qu’être heureux avec une fille auffi
aimable qu’elle eft.

Ajant promtement changé d’é-
quipage je me rendis au logis du
Chanoine Oncle de ma belle Mai.
trefle y qui me reçût comme un
homme qu’il voioit revenir de l’au-
tre monde fans autre compli-
ment m'’aiant fait paler dans la
chambre de fa Nièce je la vis tou-
te étendüe fur un lit entre les bras
de quatre femmes qui la tenoient
de toutes parts pour empêcher les
mouvements violens que fa fiévre
chaude lui caufoit je m'’entendis
nommer plufieurs fois de fa belle
bouche d’où il fortoit des-fanglots

des foûpirs qui faifoient crever
de douleur toute l’affemblce,-

Ds Je
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fe m’approchai d’elle je lui pris

un bras lui parlant d’une voix
affez élevée pour me faire entendres
il ne me fut pas poffible de me faire
reconnoître fes yeux étoient tout
à fait égarez les mots qu’elle pro-
féroit n’avoient aucune fuite après
une grande chaleur fuccedoit un
frifon extraordinaire enfin on ne
fçavoit que juger de l’état pitoiable
où fe trouvoit cette pauvre fille
tous les Medeciñs de la Ville la vi«.
fiterent qui dirent tous d’une voix
qu’il y avoit un danger extréme
pour fa vie, qu’il n’y avoit au
monde que moi qui là lui pouvoit
fauver.

J'étois tellemerit penetré de dou-
leur à la vue de cette chere Mat-
treffe que je craignois à tout mo-
ment de perdre auefaifi de toutes
fortes d’apprehenfions y je ne pou-

vois proferer une feule parole la
wiétoire que je venois de gagner fur.
l'efprit de mon Pere par le confen-

tement:
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tement qu’il m'avoir fi genereufe-
ment accorde eût été dans un au-
tre tems pour moi un fujet de joie
exceffif mais tremblant que fa
bonne volonte n’eùt en cette occa-
fion aucun merite je m’abandon.
nai à toute fa douleur dont un jeu-
ne homme qui aime éperduement
une belle pertonne pouvoit être ca-
pable, la voiant dans un etat à me
donner lieu de tout craindre pour
fa vie.

Je n’avois pas grand tort d’avoir
de pareilles apprehenfions elle fe
trouva ff mal certe premiere nuic
que je paffai près d'elle fans vouloir
abfolument l’abandonner, que nous
crûmes cent fois qu’elle alloit ex-
pirer entre mes bras  aiant perdu
toute forte de connoiffance la fe-
conde journee ne fut pas*plus heus
reufe la troifiéme ni les fuivantess
on comptoit moi tout le premier
qu'elle ne releveroit jamais de cette
Maladie, les apparences le. voux

D6 loigno
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loient de même mon defefpoir é….
toit au fupreme degré je ne par-
lois pas moins que de me faire enfe=

velir avec elle fi un pareil malheur
arrivoit mais huit ou dix jours s’é-
tant paflé tantôt dans la crainte tan-
tôt dans l’efperance,. enfin un peu
de connoiffance lui- revint fes.
folies fes extravagances que lui-
avoient caufez fa fiévre chaude cef.
ferent elle me reconnût le douzié-
me jour de fa maladie, ce qui donna:
lieu aux Medecins à tous ceux
qui l’approchoient d’efperer qu’elle
en pourroit peut-être revenir les
uns les autres avoient comptez
qu’elle ne pafferoit pas le quatorze.

Il fe fit.une fi grande revolution
dans cette jeune perfonne lorfqu’el-.
le me reconnût qu’elle s’apper=
çût que je fondois en larmes me
regardant à plufieures fois en me di-
fant, feroit-il poffible que ce fut
vous ne font-ce point des illu«
fions.? que dés le foir même aiant.

paru
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paru plufieures rougeurs fur fon
corps fur fon vifage l’on recon-
nût qu’elle étoit attaquée de la pe-
tite verole voici un nouveau fur-
croît de chagrin pour moi auquel je
ne m’attendois pas, mais comme
après mille apprehenfions de la per-
dre que je wenois d’effuier il ne
me reftoit plus rien à craindre ce
nouvel incident ne me caufa pas
grand allarme au contraire les Me

decins m’affurerent qu’ils répon-
doient de fa vie fi une fois la petite
verole venoit bien à fortir, enfin
après plus de trois mois de maladie
durant lefquels je ne l’abandonnois
pas d’un moment fa fanté com-
mença peu à peu à fe retablir elle
reprit fon embompoint enfin im-
perceptiblement elle redevint plus
belle qu’elle n’avoit jamais été.

Il faut convenir qu’elle étoit re-
devable de bien des, chofes à tous
les foins que nous avions pris les uns

les autres près de fa perfonne

“auf
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auffi m’en témoigna-elle en parti-
culier tant de reconnoifance que
l’alant informée des bons fentimens
dans lefquels étoit toïjours mon
Pere y qui m’avoit laiflé fur l’article
de nôtre mariage une entiere liber-
té elle me réitera l’ancienne paro-
le qu’elle m’avoit donnée de n’être
jamais à d’autres qu’à moi, ne
me demanda qu’un mois pour me
donner des aflurances là-deffus dont
je ferois content je lui accordai fa
priere avec Bien de la peine car je
voulois en venir à la conclufion
mais ne voulant pas'luirien faire
faire contre fa volonté il fallut ats
tendre le tems qu’elle m’avoit pre-
fcript pour jouir du bonheur après
lequel je foùpirois avec tant d’ar-
deur.

Le bon Chanoine fut très-fatis-
fait de nôtre conduite en cette oc-
cafion il aprouva toutes nos a-
étions favorifant tout à fait nos
juites amours il confentit à nôtre

man-
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mariage du meilleur de fon cœur
nous étions donc pour le coupau
comble de nos joies, jamais deux
perfonnes qui s'aiment uniquement
n’ont reffenti tant de plaifir dans ce
moment par l'efperance d’une u-
nion prochaine y mais dans le tems
que nous croions nos affaires les
plus avancées il furvint un retour
imprevû qui derangea tout à coup
nos belles efperances fit évapo-
rer toutes nos fauifes.idées.

Mon Pere par un caprice auquel
je ne m’attendois pas, voiant notre
mariage près de fa conclufion me
fit entrer dans fon Cabinet un jour
que je m°y attendois très-peu,
la me flattant un peu plus qu’à l’or-
dinaire il me demanda f j'aurois
affez de force fur moi pour lui ac-
‘corder une chofe qui le touchoit
beaucoup je lui répondit qu’il étoit
le Maître de ma vie de tout ce
que je poffedois au monde, pourvà
que dans ce qu’il avoit à me propos

fer.
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fer il ne s’agit de rien qui fut con-
traire à la paffion que j'avois pour
la belle Denogarot.

Ce n’eft que fur cet article me ré
pondit-il fur lequel j'ai à veus cn-
tretenir, 8 quelque parole que je
vous aie donné avec trop de foi-
blefle il n’eft pas poffible con-
tinua-il que je vous laiffe époufer
une fille fans biens vous avez fur-
pris il eft vrai mon confentement,.
j'ai donné les mains à ce mariage
mais heureufement que je fuis en-
core le maître de cette affaire par
toutes fortes d’endroiïts, que je
puis quand même vous ne le vou-
deriez pas vous empêcher de pouf-
fer les chofes plus loin.

Cependant je voudrois bien que
de bonne grace vous voulufliés mon

fils vous en raporter à moi fur le
choix de la perfonne que je vous
deftine j'ai une fille entre les mains
qui aura plus de cent mille écus de.
biens jeune jolie bienfaite 8 de

très=-
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très-bonne Famille qui vous con-
vient tout à fait, celà doit beau
coup tenter un jeune homme coms
me Vous carenfin vous aurez du
bien après ma mort il eft vrai fi vous
étés raifonnable je vous le confer-
verai, mais fans cela en un quart
d'heure par l’alliance que je vous
propofe vous allez vous trouver
dans le moment auffi riche que mois.

vous férez une des bonnes maix
fons qu'il y ait dans tout le Pays.

Ce difcours auquel je m’atten--
dois fi peu aiant malgré moi arra-
ché de mes yeux quelques larmes y
je ne pus y répondre un feul mot y
je me retirai dans ma chambre com-

me un defefperé, mon Pere me dit
en le quittant, Paffaire vous eft
fenfible mon fils je le vois c’eft
une marque de vôtre bon cœur
allez me dit-il en me frapant fur l’é«
paule faites là-deffus vos reflexions
aloifir je vous donne quinze jours
pour y penfer pour vous difpofer

à
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à venir avec moi à Bourdeaux voix
Ja perfonne que je vous deftine.

Lui aiant donc fait une profonde
reverence fans lui dire un feul mot
je m’abandonnai au dernier defef.
poir je fus. deux jours fans pou-
voir ni boire ni manger même ne
me fentant pas affez de force pour
aller annoncer une fi terrible nou-
velle à celle qui faifoit tous les plai-
firs que j’avois dans la yie je me
condamnai à quelques jours d’ab-
fence dans la crainte que j’eus de
lui renouveller fes douleürs par un
changement fi fubit fi peu atten-
du je feignis donc une petite ma-
ladie mais comme je bavois trop
bien fervie dans celle dont elle ver
noit de fortir elle ne balança point
fur le pied qu’elle étoit avec moi à
me venir rendre vifite, m’aiant
trouvé feul dans un fauteuil en Ro-
be de chambre dans une extreme
reverie ne l’aiant pas même enten-

duentrer, que veut donc dire ceci
Mon-
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Monfieur y me dit-elle en me tirant
sarle bras à quoirevez vous je
yous prie je fuis très-feure que ce
veft pas à moi.

Vous vous trompez ma belle lui
épondit-je tout interdit y C’étoit
vous même à qui je penfois lorf.

jue vous ctes entrée, l'aiant fait
eoir je lui contai tous les mal-
ieurs dont monPere m’avoit mes
lacé, elle fe plaignit très-fort de

que je ne l’avois pas avertie dés
e premier quart d'heure de toute
ette affaire enfuite elle me de-
nanda qu’elle étoit ma refolution
à-deffus de mourir lui répondis-

mille- fois plûtôt que de chan-
ter nôtre Converfation fut des
lus tendres du monde y je lui pro-
nis que je n’aurois jamais la foi-
leffe d’accorder à mon Pere ce
ju'il fouhaitoit je lui réiterai rout

que je lui avoit promis avant
non naufrage y je lui propofai
nême de l’enlever de la conduia

re
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re à Paris malgré mon Pere tous
ceux qui s’en voudroient mêler
elle me dit qu’elle eùt bien voulu
avoir le confentement de fon On-
cle là-deflus, mais lui aiant fait con-
noître de quelle cohfequence il
étoit de traiter Cette affaire avec un
grand fecret elle fe determina à
me fuivre fans en parler à perfonne
auffi-tôt que je voudrois partir.

Ce confentement accordé de fi
bonne grace me donna une extrême
fatisfa@tion y nous nous jurâmes un
amour éternel, je lui promis er
nous feparant que j’allois mettre la
derniere main à cet ouvrage en ef,
fet diffimulant beaucoup avec mon
Pere fur cette affaire, je difpofois
les miennes avec une extrême dilin
gence pour faire réuflir mon grand’
deffein j’eus recours au Juif Sa-
muel pour me faire toucher une
groffe fomme à Paris enfin dans
le tems que mon Pere quine fe me-
fioit de rien y étoit allé paifer quel-

ques
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un de fes amis je m’en fuis avec la
belle Denogarot dans une Chaife de
Pofte que j’avois fait tenir ‘prête
chez Samuel, fans craindre qu’on
courlt après nous y Nous nous ren-
dimes à Paris à petites journées y
n’aiant aucunes affaires preffées que
nôtre mariage lequel fut confom-
mé dés la premiere nuit de nôtre
fortie de Bayonne fous nôtre bonne
foi avec promeffe fur tout ce que
nous avions au monde de plus facré
de le ratifier en face d’Eglile aufli-
tôt que nos affaires feroient plus
tranquiles.

J'avois eu la précaution en che-
min d'écrire à mon Pere une lettre
pleine de refpe@t, ma jeune Epoufe
avoit fait lamême chofe à fon On-
cle, enfin leur laiffant avaler la
pilule, m’étant toujours muni de
cinq ou fix cens Piftoles en atten-
dant la remife de Samuel y nous fin
mes nôtre voiage avec tous les plai-

firs
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firs qui accompagnent ordinaires
ment de jeunes gens qui s'aiment

qui après mille allarmes fe trous
vent unis par des liens agréables

fi doux.
Je ne vous dirai point quel fut

le defefpoir de mon Pere, de fe voir
ainfi la dupe de cette affaire il
voulüt s’en prendre au Chanoine y
J’Oncle de ma femme l’accufant
de nous avoir donné de fi mauvais
confeils 5 mais Celui-ci tournant
l'affaire d’un autre fens lui fit dire
que s’il ne confentoit de bonne gra-
£e à nôtre matiage il alloit agir
contre lui contre moi, traiter
cette action comme un Rapt qu’on
lui avoit fait de fa Nièce,

La chofe bien confultée mon
Pere fut obligé de fe taire de
laiffer le Chanoine en repos, qui
en particulier n’étoit point fâché
que l'affaire fut arrivée ainfi étant
très-content que fa Nièce fut entre
mes mains, fçachant bien que je

ne
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ne l’amnferois pas que le tout fe
termineroit par un bon mariage
mais mon Pere fe fit tenir à quatre
pour y confentir en attendant
qu’il s’y determina y nous eâmes
tout le tems de voir Paris, de
nous promener dans tous les beaux
endroits de cette charmante Ville
nous fames voir la Cour plufieurs
fois à Verfailles nous vifitimes
toutes les Maifons Roiales Mar-
ly Trianon y S. Germain y, Meu-
don nous fûmes à Vincennes y au
Bois de Boulogne y aux Thuille-
ries y au Jardin du Roi à la Come-
die à l'Opera à k Foire S. Ger-
main y generalement dans tous
les endroits où nous crèmes trou
ver quelque plaifir fans m’embaraf-
fer aucunement de la dépence que
le voiage me caufoit Samuel aiant
eu foin de me faire tenir très-regu-
lierement deux cens Piftoles tous
les mois durant tout le féjour que je
fus en France,

Mon



96 Les coups impreuss
Monfieur Petit Controlleur dé

Monfieur le Duc de Vendôme
nous avoit donné un appartement
au Temple chez Monfieur le Grand
Prieur où nous étions logez magnis
fiquement, comme dans ce tems-
là on perfecutoit extraordinaire-
ment les gens qui étoient dans la
Finance nous avions tous les jours
de nouvelles Comedies à leur fujets

puifque c’étoit juftement dans ce
lieu-là où ils fe refugeoient lorf-
qu’ils vouloient fe mettre à cou-
vert de quelques difgraces, nous
mous promeriions très-fouvent dans

Je Jardin du Baifli lequel eft affez
bien ordonné y un foir que nous
nous étions joints avec plufieurs Fi-

nanciers qui nous contoient pour
fe foulager leurs petites difgraces 5
Se comme on etoit prêt de 1€ fepa-
rer quoiqu’il fit alors le plus beau
clair de Lune du monde le Bailli
entra d’un air tout à fait joieux
nous fit part de l’ayanture fuivante.

-rT
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D’un Traitant General de France qui
étant arrêté pour plufieurs millions,
s'échapa trés-adroitement de La prix

fan de Saint Martin

“N T E vous-retirez pas encore nous
aN dit-il Meffieurs ‘fi promtement

je vous'prie, il va paroître ici une
pièce nouvelle qui va bien intri-
guer du monde, En effet dans le
même moment on vit arriver un
grand jeune homme affez bien fait y
Pépée au côté, criant de toute fa
force, nous les tenons, nous les te-
nons vivat @c, il étôit fuivi de dix
ou douze autres perfonnes qui por=
toient pareillement Pépée au mi-
lieu defquelles Delimech fut recon-
nu par toute la troupe lequel étoit
en manteau d’écarlate, avec une
velte defous brodée d'or, un

E fim,
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fimple calefon de toile blanche y
plufieures Dames fortirent de leurs
&ppartemens pour le venir rece-
voir ce ne furent qu’embraffades
Que careffes,, que fêtes extraor-
dinaires qui lui furent faites par tous
ceux qui fe trouverent à fon arris
vée il fembloit que le Roi étoit
entré dans le quartier de ce Temple
dans ce même moment tant la
joie fut grande fincereslorfque
les parens les amis de Delimech
le virent ainfi paroître triomphant
de fes ennemis.

Pour enténdre bien cette hiftoiré
aui a fait un très-grand bruit dans
Paris Mais dont très.peu de pers
fonnes en ont fçüû le détail au juite
qui merite toutes fortes de curiofi-
tez il faut reprendre les chofes de
plus loin je les vais raporter con-
tinua Hieronimo de la méme ma-
niere que mes amis me Pont racons

tées lorique j'étois à Paris Deli-
mech étoit un Partifan de la pre-

Faiere
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mençoit à faire bien du fracas dans
fe monde il avoit pour lors tren-
te-quatre à trente-cinq ans, en
aiant travaillé durant dix avec af
fez d'application de bonheur
fa perfonne fes manieres revien-
nent affez, c'eft un cœur de Roi
pour fervir fes amis fa famille
qui eft des plus nombreufes une
des meilleures de Paris, Ce qui le
diftingue des autres Partifans qui
font pour la plus part tirez de la lie
du peuple, avec tout celà il sen
fait beaucoup à croire il croit a-
voir beaucoup plus d’efprit qu’on
ne lui én trouve, mais ceux qui le
pratiquent qui le connoiffent à
fond ont facilement reconnu que
Ce n’étoit jamais un homme né pour
les affaires mais bien pour les plai-
firs la debauche ont toûjours
remarqué qu’il y avoit beaucoup
plus d’oftentation dans fon fait
qu'aucune folidicé.

Ea Deli-
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Delimech a extrémement vois-

gé a vi dans fa jeunelfe prefque
toute l’Europe étant de retour de
Rome il fe fit recevoir Avocat au
Parlement de Paris mais foit qu’il
n’eût pas les difpofitions, les for=
Ces, ni la capacité d’exercer cette
profeffion, il n’eft jamais revenu
à perfonne qu’il ait plaidé une feule

caufe il abandonna proprement
Je bareau auffi-tôt qu’il y entra,
aiant été affez heureux de trouver
une diretion generale dans la Pro-
vince de Normandie il y paffa
vlufieurs années y amaffa de gros
biens dont il avoit très-befoin
fa famille n’étant pas des plus ri-
ches, croiant avoir affez de ge-
nie d’induftrie pour les multi-
plier il fe faufila tellement dans
toutes les affaires y qu’au bout de
fept à huit ans on le vit à la tête de
nombre de Traitez generaux avec
tous les fameux Partifans de France

du premier ordre 5 la fortune
qui,
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qui Jui avoit rit durant plufieurs
années ne s’étoit pas encore laflée
de le favorifer y tout ce qu’il entre-
prit lui fucceda à fouhait durant les
deux premieres années qu’il revint
s'établir à Paris 1l faifoit des trai
tez de plufieurs millions auffi hardi-

ment que s’il les eüt eus dans fa
bourfe rifqua non-feulement tout
ce qu’il avoit acquit durant plu-
fieures annees mais encore profi-
tant des bourfes de nombre de par-
ticuliers qui donnerent fortement
dans les entreprifes qu’il fit avec
beaucoup de legereté il expofa
bien du monde dans de grofles per
tes dont ni lui ni eux ne fe releve-
ront de la vie, un feultraité mal
Concerté alant caufé un dérange=
ment à Delimech qu'il ne reparera
jamais.

On ne peut fe difpenfer d’avoiies
à fon avantage qu’il a été la dupe
de fa franchife que plufieurs per«
donnes le fgachant d’une trop gran-

E3 de
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de bonté lui ont attiré la difgraté
qui lui eft furvente y en abufant de
ces facilitez du peu de foin qu’il
donnoit aux grandes affaires dont
il étoit chargé, aimant comme nous
avons déja dit beaucoup les plai-
firs très-peu le travail, ce qui
eft le vrai pronoftic de la ruine d’un
Financier plufieurs des affociez de
Delimech profitans de toutes ces
foibleffes lui ont fait faire des affaix
tes dont ils ont tirez les fruits les
uns en ont profitez par de mauvais
fes manœuvres les autres font
morts en lui emportans de grofles
fommes y enfin cette groffe fortu-
ne fi aparante qui furprenoit tou-
te la terre cet homme dont le
credit étoit devenu tout puiffant
dans Paris, tout ‘ce grand fracas
qu’il fit par la magnificence de fon
équipage, de fon train, de fes meu-
bles de fes maîtreffes toutes ces
beautez ces belles efperances
dont Paris étoit ébloui y un quart

d’heux
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d'heure de tems détruifit cette gran-
de fortune terraça le jeune Phaë-
ton le rendant plus foûmis plus
rempan que {a bonne fortune ne
lui avoit donné d’orgüeil de va-
nité.

11 fe paffa une fcene à fon fujet
qu’il n’eft pas poffible de paffer fous

filence l’action a été trop publi-
que pour la taire elle eft d’une
qualité à en faire part à tous ceux
qui l'ignorent par l’énormité du
fait. Pour la raporter felon la ve-
rité il faut fçavoir qu’à la priere
d'un Miniftre d'Etat qu’il n’eft pas
ici neceffaire de nommer, Delimeclt
affocia avec lui dans une affaire
particuliere de la Province de
Bourgogne un nommé Gautier
Defoere dont il eft à propos de faire
connoître la naiffance le cara-
Étere, l’on apprend donc à ceux
qui ne le fçavent/ point aue cet
homme tout Partifan qu'il fe trou-
wc eft le fils d’un Chartier près de

E4 Di
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Dijon y lequel aiant eu le bonhétr
de devenir Laquais d’un nommé
Sanctus Procureur au Châtelet de
Paris, füt tiré de la Mandille par
Mr. de Chanevelle pour être fon
Cuftodinos il le mit d’abord dans
des Commiffions enfuite dans les
Traitez ils fe trouverent au pair
Delimech lui,

Defoere eft un grand garçon pas
fablement bien fait, dont la mine

l'air impofent aux fimples, aiant
néanmoins auelque chofe dans les
jeux de finiltre qui fait juger aile.
merit de la maligne fituation de fon
ame du mauvais fond de fon
cœur par ceux qui s’y connoiffent
très-fort, qui lui pronoftiquent une
fin des plus miferables des plus
tragiques de la vie. Delimech n’a-
voit pù refufer à la puiffante re
commandation qui s’étoit emploiée

pourC’efl an terme dont on fe fert quand un
homme ne fait que prêter fon nom pour un
autre qui tire les profiss.
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de l’Amour, Fepour lui la place dans l’affaire dont

nous avons ci-deflus parlé les
voilà donc affociez enfemble De=
foere étant Bourguignon donna dés
emplois à tous fes pârens  s’empar&

des directions de la caifle après
l'avoir diflipée par une lâcheté ur
tour dont fon affocié ne püt fe me-
fier encore moins fe garentir
pour être paié du même argent
dont Defoere étoit nanti fous pre-
texte de billets de focieré fous
N. 2, nom emprunté, il fit arrêter
Delimech dans fa maifon d’où il fut
enlevé par quarante Archers qui le
conduifirent dans la prifon de Saint
Martin comtne un criminel d’État
quoiqu’il ne lui dût rien comme
nous l’avons déja dit; la maniere
dont cette action que tout le mon
de a {çû fe paffa y merite d’être ex-
pliquée pour ceux qui l’ignorent
Jamais Judas n’en fit une plus belle.

Delimech étoit habillé dans fon
Cabinet auprès de fon feu travail-

Es ane
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lant à ces affaires lorfque Defoere
étant entré il prit une chaife
s’aprochant de Delimech, les mains

les jambes toutes tremblantes y

mon Dieu lui dit-il mon cher ami
qu’il fait aujourd’hui froid à caufe
de ces neiges fondües, Delimech
le regardant fe mit à rire à le
gognarder l’appellant l’amoureux
tranfi lui tenant d’autres dif.
cours À peu près femblables mais
s’apperçevant que l’autre friçon-
noit toûjours extraordinairement 5
Delimech appella fon Valet lui
dit de jetter un fagot d’augmenta-
tion dans la cheminée d'apporter
promtement une bouteille de Ra-
tafia pour rechauffer fon ami qui
Jui faifoit pitié.

Ce Valet executa au même îne
ftant les ordres de fon Maître,
Defoere s'étant rechauffé de.
dans dehors commença un peu
à fe remettre il trouva le Ratafia
admirahlement bon engagea De-

limeck
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limech à en boire auffi pour lui te-
nir compagnie. Sur ces entrefaites
il entra deux amis communs qui ai-
derent avec plaifir à vuider la bou-
teille, comme on faifoit forte
ment la guerre à Defoere au fujet
du refroidiffement qui lui étoit fur-
venu l’on fut très-furpris d’en-
tendre dans la Cour un furieux bruit
des gens armez lefquels aiant cul-
butez tout ce qui fe trouva à leur
paffage dans la Cour fur l'Efcal=
lier fe firent bien-tôt voir dans le
Cabinet de Delimech qui ne com-
prenoit pas Ce que ce pouvoit être
mais il en fut bien-tôt éclairci fepe
ou huit hommes l'épée le piftolez
à lu sidi tyrant reniant à leats
aifes étant entrez, demanderent 0%

étoit Delimech ils vouloient l'ax-
rêter prifonnier ne (cavoiens
comment le diftinguer d’entre ces
deux amis qui étoient furvenus à
l'égard de Deloere ils ne pouvoient
s’y m’éprendre puis qu’il faut fçam

Es tai
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voir que c’étoit lui, qui faifoit res
muüer toute cette machine qu’ils
n’étoient entrez que par fes ordres»

trahifon qui n’eût jamais d’exem-
ple, dont lui-même en fut faifi
d'horreur avant qu’elle fut execu-
tée.

Pour mieux ceuvrir fon jeu, De-
foere faifant le furpris, morbleu
dit-il Meffieurs fe tournant du côté
des amis Delimech fouffrirons
nous qu’on vienne faire une pareil-
te allegarade dans la maifon d’un de
Nos amis, non je ne permetterai
jamais, il faut que je pafle mon
épée au travers du corps d’un de
fes marauts en effet s’étant mis en
devoir de la mettre bare du foureau
fYfit figne avec le bout de fa lame
en montrant Delimech que s’etoit
celui qu’il falloit arrêter y on defare
ma Defoere pour la forme, fon
aflocié fut conduit en prifon fans
aucune refiftance de la maniere que
æous l'avons Girdeyant dit Pef-

frone
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fronterie de Defoere fut pouflée
encote bien plus loin il vint voir
Delimech auffi-tôt lui fit toutes
fortes d'offres dé fervice, mais l’au-
tre failant reflexion fur ce qui s’é.
toit paffé aiant remarqué le fig.
nal que Defoere avoit fait dans fon
Cabinet aux miferables Hapechairs
fe mefia de la verité,, il ne fut pas
long-tems fans la reconnoître,
fi Defoere ne fe fut retiré dans le
même moment il eft certain que
dans la fureur où étoit Delimech
d’une aCion fi deteftable il fut ar«
tivé quelque grand malheur.

Il n’eft pas poffible d’exprimer le
fracas que fit dans Paris l’emprifon-
nement de Delimech tous ceux qui
lui avoient prêtez de l’argent pour
foutenir les groffes entreprifes qu’il
avoit faites le vinrent accabler
ehacun voulant qu'il leur donna des
affurances 5 comme celà lui étoit
impofhble aiant mis tous ces fonds
dans les coffres du Roi 2 il n’ef

point
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point de chagrin qu’on ne lui dois
na, julqu’à fes meilleurs amis
fes plus proches Parens tout au
monde fe dechaïna contre lui de
maniere qu’en huit jours de terms il
fe trouva fur le corps de gens qui
pretendoient avoir des reprifes fur

lui pour près de deux millions d’op-
pofitions à fa liberté.

C’eft l’ordinaire des Partifans en
France d’être fajets à de pareilles
revolutions fi quelqu'un vouloit.
s'attacher à d’écrire toutes les me=
tamorphofes qui font arrivées Aux
gens de cet Etat dépuis le commen-.
cement de la Monarchie, on ne
finiroit jamais on en compoferoit
des Volumes au moins auffi gros
que la Bible je fuis même perfua-
dé qu’il s’y trouveroit quelque cho-
fe de très-divertiflant mais.com=
me il faut avoir des memoires très…
exadts des plus fidels pour un pa-
reil deflein je doute que perfonne
vavife de l’entreprendre ce qui

prie



de l'Amour. tirprivera affeurement le‘*public de
nombre d’évenemens finguliers
auffi curieux qu’il s’en foit paie
dans l’univers y puis qu’il y à dans
la Finance des hauts des bas fi ex»
traordinaires, fi peu attendus fi
agréables finaturels par toutes
les intrigues amoureufes toutes
fortes de diverfitez plaifantes qui
s’yrencontrent, que quoiqu'il s’y
trouve quelquefois des avantures
tragiques, des emprifonnemens im-
prevüs comme celui dont nous ve-
nons de parler des lâchetez fans
exemple des horribles perfidies y
des trahifons énormes des banque-
routes frauduleufes, des vols par=
ticuliers publics, des gens con-
duits au Pillori, des portraits des
jolis hommes expofez en place de
gréve d’autres condamnez à quel-
que banniflement après la cere=
monie de quelques petits tours de
Ville en bonne compagnie y ceux»

s’exiler volontairement de leur

pas
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patrie pour éviter de juites pourfui-
tes de leurs creanciers qui les fes
roient pourir dans des prifons y
ceux-là faire des voiages forcez fur
mer, enfin les autres faire des
tours de fouplefles fi bien con-
certées entr’eux à la vue de toute la
France que les plus indifferens ne
pourroient s'empêcher d'y prendre
quelque plaifir d'en rire malgré
tout ce qui s’y rencontreroit de fu-
nefte.

Il eft certain qu’une pareille hi-

floire bien detaillée auroit de grands
agrémens pour ceux qui connoîte-
roient particulierement les Acteurs,
les autres par tous les differens
changemens qu’ils verroient faire à
un homme durant la vie ne pour«
roient que prendre beaucoup de
plaifir en les lifant mais ce qui in-
terefferoit davantage le public c’eft
qu’il apprenderoit au moins le fe
cret de fe garentir des mêmes mal-
hewrs, dont les exemples lui fe-

roient
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tient fi naturellement reprefen-
tés nous avons laiffé par cette pe-
tite difgreffion Delimech dans une
fituation très-defagreable dans fa
prifon un homme qui perd en un
quart d'heure toute fa fortune fon
fionneur fa liberté feroit digne de
Ja derniere compaffion s’il n’étoit
pas Financier mais ce feul endroit
‘endurcît les cœurs les plus tendres y
chacun fe mettant dans l’efprit que
quelque difgrace qui furvienne à un
Parti an, quelque perte qu’il effuie,
ce n’eft point fon bien qu'il a per.
du c’eft celui des particuliers y
puifque bien examiner fon état
reprendre tes chofes de leurs four«
Ces, cette verité fe confirmera de
plus en plus, particulierement
en cette occafion où il eft connu de
tout le monde que Delimech n’a-
voit rien encore rifqué du fien
quoiqu'il fut entré dans de très-
grofles affaires, que tout ce qu’il
perdoit aappartenoit au public, fi

l’on
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l’on en veut excépter quarante ou
cinquante mille écus qu’il pouvoit
avoir gagné dans fes directions.

C'’eft toûjours une miferable af
faire pour un homme après plu-
fieurs années de fervices de fe voir
au blanc tout à coup de dire que
Delimech ne fut pas fenfible à fon
malheur celà feroit incroiable, mais
ce qu’il y a de certain c’eft qu’il

41
fupporta cette trifte avanture avec
une fermeté une conftance de

nant à ceux qui feront reflexion que
la perte du bien d'autrui, de ceux
qu’on a acquis par avanture eft bien
moindre que de celle des biens que
la nature nous a donne en naiffant y
qui fe trouvent avoir étez amaifez

par nos peres quoi qu’on fe doive
confoler de toutes chofes dans la
vie: l’affli&tion eft bien plus gran-
deen cette occafion où un hom-
me fe voit dépouillé de fon propre
heritage y que quand trente parti-

culiers
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£uliers qui ont rifquez à gagner
comme lui ou du moins à tirer de
gros interêts de leur principal par-
tagent avec le Partifan qui tombe
en difgrace un peu de fa mauvaife
fortune. Je vous dirai là-deffus une
petite avanture qui ne fervira qu’à
vous defennuyer du long recit de
toutes les autres.

FETCCHSTESSETTESETE

HISTOIREPlaifante confolation d’un Pere ce.
fuité envers fa Penitente.

TL me fouvient d’un trait affez
plaifant d’un Pere Jefuite de la

rue Saint Antoine à Paris il avoit
une Penitente, que je.ne veux point

nommer parce qu'il s’agit de con-
feffion d’un cas de confcience
dans un tems de Jubilé s'étant pro-
fterné au pied du Reverend Pere
Jefuite elle s'accufa d'ufure,
entre ‘autres d’avoir fait valoir

vingt
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wingt mille livres qu’elle avoit en
argent comptant, dont un Finan-
cler lui faifoit dépuis fix mois un re=
venu de deux mille livres de rente
qui eft le denier dix.

Le bon Pere l’aiant écouté avec
attention lui dit qu’elle s’étoit
fait un fcrupule des plus mal fons
dez puifqu’il ne voioit point jufques
1, qu’elle eût commis aucun crime,
qu’il n’y avoit aucun mal d’avoir
donné fon argent, qui ne lui fervoit
point à un Financier pour le bien
de l’Etat que celà étoit loüable
que tel interêt qu’il lui en fit elle
pouvoit le recevoir hardiment, mais
jufqu'à prefent fur vingt mille lis
vres elle avouoit qu’elle n’avoit re-
çû encore que fix cens livres pour
fix mois d'interêt qu'elle pourroit
aux écheances des termes recevoix
tout ce que cet homme lui apporte=
roit que fi par la fuite de tems il
manquoit à lui paier les arrerages
convenus comme il y ayoit bien

de
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le l'apparence puifque s’étoit le fti«
le ordinaire ufité dans la Finan-
te alors ne pouvant recouvrir fon
principal bien loin d’en avoir reçà
l’interêt au denier dix, il étoit très-
conftant qu’elle n’auroit commis
aucune faute dont elle fe dût con-
feffer ainfi il lui difoit qu’il falloit
Jaiffer:couler quelques années pour
fçavoir comme ce Partifan en ufe-
roit@vec elle s’il lui rendoit ces
vingt mille livres bien nettement 5
Ce qu’il ne crotoit pas fans miracle y
après lui avoir fait deux mille livres
de revenu pour lors fa confcience
fe trouveroit chargée d’une ufure
très-grande ainfi lui dit fort pieu-
fement le Jefuite, attendez s’il vous
plait que les chofes foient arrivées

que vous reconnoiffiez la faute
que vous aurez faite avant que de
vous en accufer.

Ce difcours du Pere n’étoit point
du tout édifiant ni confolant pour fa
Penitente y elle ne fut pas plûrôt

for«
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fortie du Confeffional que faifant
reflexion à fes affaires, elle trouva
à propos de retirer ces vingt mille
livres y s’apperçevant bien qu’elle
avoit trop tifqué dans l’efperance
d’un gros profit, elle fut trouver
le Partifan fous differens prétex=
tes lui aïant redemande fon argent
elle eût pour toutes réponfes qu'ik
l’avoit placé dans les affaires d’où
il ne pouvoit pas le retirer “que
loriqu’elles feroïent finies il le lui
renderoit qu’à l'égard de linrerét
qu’elle pouvoit compter qu’il lui
feroit paié auffi regulierement que
fi fon fond étoit à FHôtel de Ville
mais elle reconnût par la-fuite que
1e bon Pere Jefuite avoit eu raifon
de lui dire qu’il falloit attendre la
fin de cette affaire qu’elle eût
touché fon principal pour fçavoir
fi elle auroit peclté, en effet com-
me il le lui avoit en quelque façon
predit {à confcience ne fe trouva
point chargée de cette ufure.

Deli»
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fe venons de dire au-delà mille
‘mille fois de tout ce qu’il avoit de
bien pour tous fes affociez fe de-
termina à attendre que fes crean-
ciers convaincus par la fuite de tems
de fon infolvabilité confentiroient
à fon élargiffement, mais il fe tromm
pa très-fort, lesuns les autres
jurerent fa perte protefterent
qu’ils le laifferoient plûtôt perir
dans fa prifon que de donner jamais
les mains à fa liberté à étant donc

très-bien averti des mauvaifes in.
tentions qu’on avoit contre lui, 1l
fit mine en apparence de prendre fa
peine en patience il {e fit meubler
une chambre dans fa prifon affez
modeftement travaillant à ran-
ger fes affaires toutes delabrées
qu'elles étoient il lui vint en pen-
fée de tacher de fortir de fa Cage

Ou par argent ou par adreffe.
C'étoir une grande entreprife 5

il était obfervé de fort près y per-

fonne



22 EEeme rm TE 2
225 Les coups improis
fonne ne fe prefentoit à la porté
pour parler à Delimech qu’on ne le
fouilla très-exactement y il prit d’a«
bord le parti de faire fonder leGeol=
lier que l’on nommoit Poulet, beau
nom affurement qui convenoit
admirablement pour un homme
chargé d’un pareil emploi, il Jui fit
offrir jufqu’à trois censPiftoles pour

de laiffer fortir.
Ce compliment fervit malheus

reufement à gater les affairés de De-
limech, on le foupçonna d’avoir
quelque deffein on l’examina de
plus près les trois cens Piftoles fix
rent rejettez il {e trouva un peu
plus embaraffé qu'auparavant fa
femme qui l’aimoit beaucoup na
l’abandonna point dans fa difgrace y
elle partagea fa prifon avec lui,
aiant avec elle une fille de chambre
très -adroite nommée Vaillant y
cette creature fe mit en tête de faire

fortir fon Maître de prifon y
réüffit comme nous l’allons rapor-

ter. La
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La chambre où couchoit Delir

mech étoit par le bas du corps de
logis de Saint Martin donnoit fur
la Cour des Moines y la fenêtre
étoit grillée'par deux douzaines de
gros bareaux en croix qui chacun
étoient épais de quatre bons pouces
de diametre de maniere que Des
limech étoit tout à fait en füreté
pour le Geollier dans cet endroit y
il avoit outre celà deux chambres
de plain pied à la filenne dont l’une
lui fervoit de Salle pour recevoir
fon monde l’autre de cuifine.

Cette fille de chambre aiant com«

muniqué fon deffein à Delimech
lui promit que s’il vouloit fournir à
la dépenfe neceffaire pour l’exécu«
tion de fon deffein qu’elle ne le
manqueroit abfolument pas Deli-
mech qui eût donné mille Piftoles
pour recouvrer {a liberté, lui ou-
vrit fa bourfe d’où en aiant pris
trente Piftoles elle fut gagner un
horame qui fçavoit par merveille

FR z faire
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faire des Limes foùurdes de toute fa-
Gon, en huit jours de tems lui
en aiant fourni une demie douzaine
admirablement bonne on les mit
en œuvre avec tant de bonheur
qu’un des gros bareaux de la fénetre
de la chambre de Delimech aiant été
coupé en deux endroits il y eût
une ouverture fuffifante pour qu’il
y pût paffer, en effet s'étant fait
efcorter à la fortie de fa cage par
une douzaine de fes amis armez y il
s’étoit rendu au Temple où nous le
vîmes arriver comme je l’ai ci-de=
vant dit, fans avoir eu aucune maus
vaife rencontre.

Vous ne devez pas douter Ma-
dame de la furprife de fes creanciers

particulierement du traître de
Defoere qui lui avoit fait un fi
mauvais tour, l’on remua tout pour
le prendre une fecortde fois, on
follicita même près du Roi une let-
tre de cachet pour avoir permiffion
de le faire enlever dans ce lieu de

7 refu-
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refugé; mais malgré tout ce qui
fut fait contre lui il y eefta près de
deux ans voiant parlant à tout le
monde fe promenant même très-
fouvent avec nous incognito dans
Paris il fit même toutes fortes
d'efforts pour apaifer {es creanciers

leur abandonna tout ce qu’il
pofledoit au monde fans pouvoir
les determiner à un accomodement
fincere, il apprit au contraire qu’un

Maître d'Hôtel du Marquis de Li-
Vry lequel étoit porteur d’un bil-
let de focieté de quatre cens Pifto-
les, avoit fait folliciter Monfieur
le grand Prieur par Monfieur le
Dauphin pour faire arrêter Deli-
mech, mais lui en très-habil home
me quitta le Temple prit la poite
pour la Hollande, où j'ai appris
qu’il étoit avec toute {a Famille en
parfaite fanté.

F2 Hi
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HISTOIRE

Où l’on verra une plaifante équivoque
au fujet d’une promeffe de mariage

faite par un Ingenieur des armées
du Roi qui lui fauvalavie.

D Eu de jours après cette avan-
ture il en arriva une autre dans

le même endroit qui merite pareil-
lement que je vous la raconte y un
Ingenieur nommé Lavari de la Ville
de Vire en Normandie étoit ve-
nu à Paris dans le deffein d’y faire
fortune de furprendre une fille
de famille nommée Mariette, qui
pouvoit avoir en mariage plus de
cent mille livres en argent comp
tant, le teur étoit affurement des
plus hardis des plus effrontez
car il faut fçavoir que Lavary étoit
déja marié dans fon Pays mais l'af-
faire étoit fi feçrote que peu de gens

avoient
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tlage: Mariette étoit une jeune
fille extrémement petite mais tout
à fait bien faite dans fa taille une
gorge achevce blanche à ébloüir,
de l’efpritinfiniment joignés à ces
là le gros bien que nous venons de
dire, jugez fi elle ne-meritoit pas
une autre recherche que celle d’un
homme marié qui ne cherchoit qu’à
la duper à fe moquer d’elle y
comme il arriva.

Lavary étant donc parti de Vire
s’étant rendu à Paris avec ce beatt

deffein dans l'efprit, s'étant muni
de quatre ou cinq cens Piftoles qui
étoit peut-être tout le bien qu’il
pofledoit y aiant déja quelque ha-
bitude dans la maifon de Mariette
fe vint loger dans fon voifinage
OÙ aiant pris un petit équipage de
Marquis taillant de l’Ingenieur en
Chef qui a de groffes penfions de
la Cour y fçût fi bien s’introduire
près de cette fille lui donna fi fort

F3 dans
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dans la vüle que tombant malheu-
reufement pour elle dans le piege
qu’il lui tendoit elle s’attacha uni-
quement à lui.

Aiant gagné fon cœur il difpofa
tout pour la pouvoir époufer,
mit toutes chofes en œuvre près des
Parens de Mariette pour fe les ren-
dre favorables à quoi il ne pût ja-
mais réüffir, toute cette Famille
fe trouvant une fi grande anthipa-
tie pour tout ce qui {entoit le Nora
mand qu’il fut confeillé de cher
cher parti ailleurs de tourner
d’un autre côté l’objet de fes vœux,

Mais comme les gens de fon Pays
ont beaucoup de patience ne
fe rebutent pas aifement lorfqu'il
s’y agit particulierement de leurs
interêts Lavari fans s'embaraffer
des avis qu’on lui donnoit, fuivit fa
pointe la fille étoit dans fes inte-
rêts, c’étoit la plus forte partie y
il lui propofa de paffer outre mal-
gré fes Parens à quoi elle eût bien

de
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dant flaté par une promeffe de ma-
riage que le traitre lui fit équivo-
quement elle fe laiffa aller,
elle devint groffe. Certc affaire fir
du bruit, la famille fut informée
qu’il étoit déja marié à Vire y enfin
on fe determina à l’entreprendre
à le faire perir pour avoir debauché
une fille de Famille avec tant d’e£
fronterie.

Lavary qui croioit, aiant pouffé
les chofes avec Mariette au point
où elles Étoient que cette fille al-
loit paffer entre fes mains avec tout
fon bien au moyen de fa groffefle
fut fort furpris d'apprendre de quel
ton la Famille de Mariette preten-
doit traiter cette affaire en effet
on fit decreter contre lui, lui
aiant fait mettre la main fur le cos
let, il fut conduit à la Concierge-
rie du Palais où l’on travailla forte-
ment à l’inftruétion de fon Procezs
les Parens de Mariette voulant ab.

F4 fohm
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folument le faire pendre après l'af-

front que cer homme leur venoit
de faire,

Tout ce qui fe trouvoit de plus
fort contre Lavary y C’étoit la pro-
meffe de mariage qu’on difoit qu’il
avoit faite à Mariette il fema
bloit que cette piece étoit decifive

fuffifante pour affeoir un juges
ment fans appel contre Jui mais
c’eft juftement ce qui l'embaraffoit
le moins les gens de fon Pays ne
font pas fi mal habile que de ne pas
prendre garde à ce qu’ils écrivent,
il y avoit pris garde de trop près
lors qu’il avoit lâché ce billet il
étoit conçü en des termes qui ne
Jui donnoient pas la moindre in-
quiétude; tout Paris cependant s’at-
tendoit qu’il lui en coûteroit abfo-
lument la vie pour avoir fuborné
cette Demoifelle” qui appartenoit
à une Famille de Robe très-puif-
fante.

Etant interrogé s’il n’étoit pas
Vrai
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vrai. qu’il avoit couché avec Ma-
riette fi le fruit dont elle étoit
enceinte n’étoit pas de {a façon il
répondit qu’oùi qu’il n’en dous

‘toit aucunement.

Le Juge lui aiant demandé dans
quelle vue il étoit tombe dans un
pareil defordre dans la vue lui dit-
ilde me divertir de paffer mon
tems comme bien d’autres avec une
jolie fille.

Mais continua le Juge puifque
vous étes déja marié à Vire pour-
quoi fous promeffe de mariage a-
vez vous abulé de cette Demoi-
{elle que vous avez par une action
fi infame, deshonorce. pour jamais
c’eft ce que je denie formellement
lui répondit Lavary je n’ai jamais
donné de promeffe de mariage à
cette fille quiconque avance une
pareille fauffeté c’eft un grand im-
pofteur.

Pour le conp reprit le Juge vous
êtes vous même un homme bien

F5 hardi
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hardi des plus effrontez. Je vous
protefte continua-il du ton dont
vous le prenez que je ne voudrois
pas répondre de vôtre vie, au lieu
d’avoter les chofes comme elles fc
font paffées veritablement vous a-

t vez l’audace d’avancer que vous
n’avez jamais donné de promefle de

1

mariage moi qui fuis porteur de
cette piece contre vous en difant
celà le Juge la tirant de fa poche

ï
la lui reprefentant lui demanda fi
ce n’étoit pas {a fignature qui étoir

bu au bas Lavary la regardant lui dit
qu’oùi celà étant vôtre affaire va
bien-tôt être reglée, lifez dit-il à

di Monfieur en donnant la promeffe
à fon Greffier y ce que contient cet
acte.

Le Greffier l’aiant pris 5 com-
menca à lire de la forte

Fe foufigné Ingenieur pour le Roi y
demeurant ordinairement en la Ville
de Vire en Normandie me foumet
bromets d’époufer

Dous
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Doucement interrompit Lavary

fifez bien Monfieur le Greffier fi
vous {fçavez lire l’autre fe cho-
quant de ce compliment recom=
mença je foufigné Ge. comme nous
le venons de dire ci-deflus juiqu’au
mot d’époufer.

Hé bien l'interrompit une fecon-
de fois Lavary celà n’eft pas com-
me celà avec la permiffion de Mon-
fieur vous lifez très-mal je n’ai
jamais écrit fi fottement que vous le

venez de dire.
Parbleu lifez donc vous même

dit le Greffier où il faut que je ne
vois goute où ce que je viens de lirc
eft mor pourmot dans ce papier.

Lavary aiant pris cette promelfe

commença à la regarder du haut en
bas en difant où ceci eft mon
écriture, Voilà affurement ma fig-
nature lifons donc

Je foufigné Ingenieur pour le Roi y

demeurant ordinairement en la Ville

F6 de
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de Vire en Normandie me foumet
promet d’époufter

Entendez vous Monfieur le Gref
fier continua-il

D'épouffer, non pas d’époufer
Damoifèlle Angelique Mariette à tou-

tesheuves G où il lui plaira en parti-
culier on en prefence ‘de fa Famille à

fon choix fait à Paris &c.
figné Lavary.

Celà eft bon dit Lavary en ren-
dant le papier je fuis prêt d’exé-
Cuter ce que jai écrit je l’épouftes
rai même devant vous Meffieurs fi
vous le voulez ainfi, mais pour l’é.
poufer y ho je h’ai jamais eu une
‘pareille intentions

Le Juge fon Greffier regar«
dant l’article où effeAivement le
mot d’époufter fe trouvoit très-bien
écrit; fe retirerent avec beaucoup
de confufion difant à Lavary que
ce mot feul changeoit entierement

la
C’eff un tevmeplaifant comme qui von a

droit dire frotter mignardement,
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rapporter cette affaire à la Cham-
bre.

La chofe bien examinée perfon-
ne ne püût opiner contre Lavary
on admira fon tour d’adreffe cepens
dant comme il avoit affaire à fortes
parties on ne lui accorda pas pour
celà fa liberté, il refta fix à fept
mois prifonnier. fans qu’on lui parla
de rien impatiens d’une fi longue.
prifon qui ruinoit abfolument fes
affaires y aiant amufe le Geollier
fous pretexte de tirer le Plan de la
Ville de Namur dans fa chambre,
ou’il defigna fur une toile qu’il plaça
fi bien que l’aiant appliqué à la mu.

raille, il y fit un trou avec beau-
coup de travail d’adreffe par
lequel s’étant fauvé avec plufieurs

autres il étoit venu fe refugier au
Temple où il pretendoit fe faire
faire bien plus promte juftice que
lors qu’il eût été enfermé en effet
là Cour ne pouvant trouver aucune

pre
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preuve contre lui qui merita puni-
tion étant la faute de la fille de s’é«
tre lailfé fi lourdement furprendre
il fut renvoié abfous à fon Pays.

Mais je ne puis pafler une plai-
fanterie qui fut dite à fon fujet au
moment qu’on lui vint annoncer fa
liberté il n’eût pas plûtôt l’ordre
de fortir que prenant fon petit é-
quipage fous fon manteau qui étoit

F affez leger il s'enfuit d’une vitelTe
toute extraordinaire comme j'é-

D tois à la fenêtre de ma chambre
que je vis l’action y J’appellai le
Bailli du Temple qui étoit dans la
Cour lui disregardez regardez
un peu comme cet Ingenieur gagne
au pied laiffez laiffez-le me ré.
pondit le Bailli, gagner au pied

ce” le drôle a affez gagné à la toife je

571

uj trouvai cette penfée affez bien ren-
contrée en parlant comme il s’a«

4 gifloit d’un Ingenieur qu’on foup-
9 conné extraordinairement faire de
EF gros profits en faifant toifer les ou

VTages



de l’Amour.
135vrages toujours très-avantageufe=

ment pour lui.
À l’égard de Mariette après avoir

mis paquet bas,elle choifit un Con-
vent dans Paris même pour y faire
penitence, elle y apporta une
dote de près’de vinet mille livres
avec laquelle elle a été fi bien re-
gue qu’on ne s’eft pas même in-
formé s’il lui eft arrivé avanture ou
non tant il eft vrai qu’on fait dans
la vie generalement tout ce que
l’on veut lors que l’on a de l’ar-
gent de dire ce que cette fille hon-
nête vertueule a fouffert fe
Voiant ainfi trahie d’une perfonne
qu’elle aimoit celà n’eft pas dif-
cile à concevoir.

Ht

ces
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AVANTURE
Très-fubtile d’un Pilote qui étoit foup-

çonné d’avoir volé des Diamans.

p Uifque nous en fommes fur les
bonstours il faut que j’en ra-

porte un dont je fus témoins à Paris
à peu près dans ce tems-là lequel
étoit affez bien imaginé mais qui
n’eût pas le même fuccez que les

precedens. 2Envion-lheyre de midi un jour
comme je paflois-auiprès du grand
Chafteler qui eft une Prifon des
plus fortes de Paris dont les mu-
railles font épaiffes de plus de douze
pieds hautes dè plus de trente
toifes le Pilote d’un Vaiffeau dont
je n’ai jamais fçû lenom, qui
n’eft pas non plus beaucoup utile
de fcavoir, pour le fujet dont il
s’agit.

Ce.
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Ce Pilote dis-je aiant été foup-

tonné en revenant des Indes d’a-
voir caché quantité de Diamans y
avoit été enfermé au Chaftelet en
attendant ‘qu’on lui fit avouer la
verité ou que l’on eût quelque
preuve contre lui en plein midi
étant dans la Cour de cette Prifon
où il prenoit l’air dans le tems que
les Geolliers dinoient aiant eu
l'invention de {e faire. fournir dans
un brod de vin une Corde un
Crochet il avoit eu l’adreffe du
premier coup de le jetter au haut de
la muraille y étant monté com.
meun Chat il rejetta la corde de
l’autre côté, dans la rüe où mal-
heureufement étant un peu trop
longue le bout tomba fur un des
Guichetiers qui venoit de chercher
une pinte de vin le Pilote ne laifla
pas que de fe gliffer à terre fans fe
bleffer fe fauva, mais il fut re-
pris à cent pas de-là renfermé
bien plus étroitement qu’aupara-

vant

=n

#0
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vant, je le vis arrêter reconduire
par trente Archers qui le maltrai=
toient fort cette aétion au lieu d’é-
tre punie meritoit fuivant mon fens
une bonne recompenfe, Dans le fc-
jour que nous fimes à Paris parti-
culierement au Temple qui futun
peu long comme vous l’apprende-
rez ci-après y nous eÂmes affez fou-

vent occafion de rire aux dépens de
qui il appartenoit.

Frtceastectonteetet
HISTOIREQui fait connoître qu'il eff dangereux

aux Moines d’avoir des inclinations
pour les Animaux. Plaifante foi-
bleffe d’un Religieux feiillant de
Paris dont la Chatte étoit malade

autres avantures fur le même

fujet.

J N jour qu’un de nos amis que
l’on nommoit l’Abbé des Tous

ches
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eûmes plufieures petites Comedies
qui meritent affurement ici leurs
places il avoit invité pour nous
tenir compagnie une Dame avec
fon fils qui étoit Religieux feuillant,
de la rie Saint Honoré, qui font
des Moines que l’on diftingue beau
coup à Paris pour leur grande pro-
preté un nommé Defmares Con-
trolleur de la maifon de Mr.le Prin-
ce, un des fils de Mr. d’Apoigny
Fermier general qui pour lors étoit
Capitaine de Dragons quelques
Dames dont je ne me refouviens
pas étoient de la partie.

Le commencement du répas fut
trifte par un petit accident qui fur-
vint à la mere de ce Religieux elle
avoit {ur fon épaule un petit Serein
de Canarie qui fifloit auffi joliment
qu'on le pouvoit fouhaiter, ce pe-
tit animal étoit tellement aprivoifé

fi careffant que de moment à at
tre après avoir fiflé quelque joli air

il
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il venoit avec fon petit bec bailer
fa Maîtrefle comme pour lui des
mander s’il avoit bien dit y cette
action étoit d’elle-même toute plai-
fante, mais comme à force de pre-
fenter fon bec qui étoit un peu
pointu il incommodoit un peu fa
Maîtreffe elle s’avifa, avec des ci-
feaux de lui en vouloir couper la
pointe y ce qu’elle fit fort adroite-
ment mais lui aiant malheureufe…
ment atrapé le petit bout de fa lan-

gue qu’elle lui coupaauffi, le pau-
vre petit animal mourût avant que
la foupe fut mangée fa Mais
treffe en fut téllement affligée qu’el-
le ne fit que pleurer, ne mangea
pas un fenl morceau durant tout le
répas.

Son fils le Religieux dont nous
venons de parler n’avoit pas auffi
beaucoup d’appetit même il ne
s’étoit rendu à ce diné que par une
extréme complaifance pour {a me-

re la raifon y c'eft qu’il avoit
Jaiffé
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fait malade alant envoié dans
le tems qu’on étoit à table le La-
quais de {a mere à fon Convent
pour fçavoir comment fe portoit fa
bellé Minette y celui-ci qui n’y ens
tendoit aucune fineffe lui rapporta
qu'elle étoit à l’extremité qu’elle
rouloit les yeux dans la tête qu’il
ne croioit pas qu’il la retrouvât en
vie ce Religieux au defefpoir ai-
mant {a Chatte plus que tous les
Moines de fon Convent y ne pût
cacher la peine que cette nouvelle
lui caufa il fortit de table jettant
fa ferviette de dépit tirant fon
mouchoir de fa manche quitta la
Compagnie fut pleurer près d’une
fenêtre tout feu! comme un enfant,
cette aCtion ne donna pas peu à rire
de voir un homme de ce caractere
tomber dans de pareilles foiblefTes.

Cette journée étoit tout à fait
Malheureufe pour toutes fortes d’a-
nimaux 3 l’Abbé des Touches avoit

auffi
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auifi un Serein de Canarie qui étoit
aprivoifé à peu près comme celui
de la Dame qui venoit de perdre le
fien y une jeune Demoifelle de la
Compagnie lui aiant entendu chan-
ter au defert une très-jolie chanfon,
le pria de vouloir bien la lui don-
ner par écrit l’Abbé qui ne chers
choit qu’à obliger la compagnie
fortit de table paffant dans fon
Cabinet fut promtement écrire la
chanfon qu’on venoit de lui des
mander comme il la finiffoit y
{on Serein étant forti de fa cage que
l'Abbé avoit ouverte exprés vint
fe percher fur fa plume dans le tems
au’il écrivoit chantant auffi re.
{olument que s’il eût été fur une

branche d’arbre au milieu d’un
Bois l’Abbé à qui cette aCion
plût beaucoup appella la compagnie
pour en être témoin y dans le
tems qu’il avoit la tête retournée
fon Chat prenant le Serein pour u-
ne fouris fauta deffus l’emporta.

L'’ab.
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fon Oifeau fans les pouvoir atra-
per il crioit comme un beau Dia-
ble fans que la compagnie pût devix
ner à qui il en avoit y enfin toute la
fête fut troublée par la mort de ce
petit animal que l’Abbé rapporta
après l’avoir retiré des griffes de fon

gros matou.
La jeune Demoifelle qui étoit

caufe que l’Abbé avoit quitté la ta-
ble fit de fots éclats de rire de l’ac.
cident qui venoit d'arriver à l’Ab…
bé fon Pere qui étoit à côté d’elle
lui donna un fi furieux fouflet que
la tête lui demeura tournée de l’au-

tre côté, fans qu’on ait pû jamais
la luiredrefler, enfin cette petite
fête qui fembloit n’avoir été prepa-
rée que pour nous bien réjoüir fe
termina par des lamentations,, des
cris des pleurs que nous caufe-
rent les avantures de tous ces anis

maux.
1 faut convenir que ce Moinc

étoit
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étoit bien fimple de quitter un borï
répas de pleurer comme un Veau
pour la perte d’une Chatte y j’ex=
Cufe au plus fa mere pour la perte
de fon petit Serein c’eft une fem
me d'ailleurs particuliere dans fon
efpece puilque nous en fom-
mes fur fon chapître vous ne ferez
pas faché que je vous apprenne une
plaifante avanture qui lui eft arris
vée, iln’ya pas long-tems laquel+
le a fait extraordinairement de bruit
dans Paris.
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HISTOIRE
Plaifante d’une Dame Françoife la.

quelle après avoir paffée vingt ans
nées avec fon premier mari (e refou-

vint huit jours après en avoir Épotte

fé un fecond, d’un vœu de virgi-
nité qu'elle avoit faite étant fille,
qu’elle vouloit mettre à exécution.

A Dame dont j'ai à vous par-L ler étoit Veuve de fon deuxié-

me mari qui étoit un Confeiller de
la Cour des Aides, elle avoit été
maŸiée en premieres nôces à un gros
Marchand du Palais dont elle avoit
eu plufieurs enfans qu’elle avoit
jetté dans differens Convens pour
faire la fortune à un fils aîné qui ne
le meritoit aflurement pas dont
l’orgüeil la vanité furpaffoient
tout ce que l’on en peut écrire.

Il prit à cette femme huit jours

G après
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après fon fecond mariage la plus
plaifante fantafie dont elle feule
pouvoit être capable qui eft le
fujet de cet entretien elle dit à fon
mari après lui avoir fait un affez
grand preambule pour le prevenir
fur ce qu’elle vouloit lui apprendre,
qu’elle n’y avoit pas penfé lorf-
qu’elle s’étoit remariée à lui
qu’elle avoit encore bien plus mal
fait d’époufer fon premier mari 5
ee difcours furprit celui-ci autant
comme on le peut penfer, il étoit
honnête homme y craignoit de
P’avoir defobligé par quelqu’endroit
dont il ne fe fouvenoft pas ne
fgachant à quoi attribuer un pareil
langage y ou à quelque dégoût de
£a perfonne ou à un remors de con«
fcience à caufe de l'alliance qui e-
toit entr’eux car elle étoit fa Cou«
fine germaine il lui demanda avec
beaucoup d’honnêteté l’explication
d’une pareille énigme pour lui y qu£
le chagrinoit au dernier point.

ja
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que ce que J'ai à vous dire vous va
beaucoup furprendre mais chacun
à fes raifons je vous prie d’entendre

les miennes mon Pere m’aimoit
autant que l’on peut au monde
f'étois fille unique comme vous le
fçavez à l’âge de dixhuit ans y
chacun me voiant de gros biens
quoique je ne fuffe pas belle y je fus
cependant recherchée par un nom-

‘bre infini de jeunes gens qui par
l’efperance de fe mettre à leurs ai-

fes m’en conterent de differentes
manieres entr’autres il fe prefenta
un qui me plût extremement fi
j'euffe été ma maîtreffe il eft con-
flant que fes defirs euflent étez fa-

vorifez, c’étoir un jeune Moufs
quetaire des mieux faits de Paris y
que l’on nommoit le Chevalier de
Saint Martin je ne puis pronon-
cer fon nom fans que le feu ne
me monte au vifage toute âgée
que je fois je l’aimois je vous l’a

G2 vote
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voue avec confufion mais élevée

avec toute la vertu poffible pre-
ferant plûtôt la mort qu’à faire
quelqu'aCtion indigne d’une fille
raifonnable je le priai de fe reti-
fer mon Pere m’avoit défendu
auffi très-expreffement de le voir 3
mais une fervante très-adroite
qui étoit dans les interêts de Saint
Martin favorifoit toutes les en-
trevües avec moi qu’il fouhaitoit
elles, elle prenoit fi bien fon
tems lors aue mon Pere étoir forti
pour les affaires-de fon'commerce
que dans ie moment que je m’y at-
tendois le moins je le voiois dans
ma chambre fouvent à la ruelle
de mon lit où d’un air auffi fage que
refpeCtueux il me contoit l’ardeur
dont il etoit embrafé me témoig-
noit tant de belles manieres tant
d'amour un fi grand defir de
me poffeder que très-fouvent s’il
ebr fçû ce qui fe paffoit dans le fond
de mon cœur y il eût très-affure-

ment
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ment ébranlé furieufement ma ver-

tu
Ma coquine de fervante qui m’ex-

pofoit fi fort, aiant crù que mon
Pere tn certain Dimanche matin é-
toit allé faire un tour à fa maifon
d’Auteuil elle avoit fait entrer
Saint Martin dans ma chambre lors
que j’étois encore au lit comme ce-
là lui arrivoit très-fouvent y je n’en
fus point furprife il avoit fait ap-
porter avec lui une douzaine de pe-

tites Patez une couple de Bou-
teilles de vin pour dejeuner avec
moi, ilme fit tant boire que la
tête pour le coup me tournoit tout
à fait il voulût profiter de mon
defordre en badinant avec moi me
faifant mille petites plaifanteries où
je trouvois quelqu’agrément car
il faut vous avouer ingenuement
que Saint Martin étoit un des jolis
hommes de Paris, bien fait fur tout,
une taille enchantée un air, des
yeux il me femble que je le revois

G 3 tn-
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encore lors que je me le remets dans

la memoire mais quoique je bûs
bcaucoup je ne perdis heureufe-

ment pas toute ma raifon y je Içùs
me deffendre de fes attaques tou-
tes vigoureufes qu’elles fuffent,
je refiftai beaucoup plus qu’une fille
de mon âge ne pouvoit faire.

Je vous declaréerai naturellement
que les forces commençoient à me

manquer que peut-être les affai-
res euflent étez plus loin y fi dans le

moment qu'il me perfecutoit fi fort
nôtre (ervante ne fut entrée toute
interdite 9 en nous avertiffant que
mon Pere venoit de rentrer qu’il
n’iroit point à Auteuil comme il
Pavoit dit.

De vous reprefenter l’éffroi dans
lequel je me trouvai à cette nou-
velle celà eft inexprimable mais
ma fervante agiffant fagement
aimant mieux prendre la vifite de
Saint Martin pour fon compte que
de m’expofer le fit pafler promte-

ment
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ment dans fa chambre, me laif-
fant feule dans mon lit ailant em-
porté les vers y les boutcilles le
petit débris de nôtre dejcuné avec
elle, je fis des reflexions les plus
terribles que l’on peut imaginêr 5
je crûs voir à tous les momens en-
trer mon Pere dans ma chambre
pour m’égorger voulant le pre-
venir y j'ouvris trois fois la fenêtre
de ma chambre pour me precipiter
dans la rüe.

Quelle éffroiable refolution m’al+
lez vous dire eft-il poffible d’a-
voir une fiterrible penfée je l’eûs
cependant y fi à la troifiéme fois
Ma fervante ne fut entrée précipis
tament j’étois une fille defefperée y
je me j'étois par la fenêtre abfolu-
ment comme ma chambre étoit
au troifiéme étage je n’en fufle
jamais rechapée.

Le bonheur voulüt donc que je
ne fis pas une fi miferable action y
je m’habillai promtement 5 aiant ap.

G 4 pris
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pris que Saint Martin étoit forti du
lôgis très-adroitement qu’il n’y
avoit plus rien à craindre pour mot
d’un Pere dont la colere dans une
pareille occafion eût caufé de fune-
ftes effets, je me rendis à Nôtre
Dame à la meffe où remerciant
Dieu de la grace qu’il m’avoit faite
de me preferver dans une occafion
fi perilleufe je fis un vœu non-feu-
lement de ne voir jamais Saint Mar-
tin mais encore de garder toute la
vie ma virginité en me jettant
dans un Convent pour le refte de
mes jours, avec refolution d’exé.
cuter ce que je promettois trés-réa
ligieufement.

Je tins parole à l’egard de Saint
Martin je n’ai jamais voulu le re
voir dépuis mais à l’égard du ma-
riage je ne fçai pas comme celà fe
paffa peu de tems après mon Pere
aiant un de fes bons amis âgé de
près de cinquante ans gros Mar-
chand comme lui, me le propofa

pour



de l'Amour. 153
pour époux j’obéis aveuglement,
tant j'avois de refpe& pour mon
Pere fans me refouvenir en aucu-
ne maniere du vœu que j'avois fait
de ne me jamais marier, nous avons
demeuré comme vous le fçavez près

de vingt ans enfemble avec affez
d’union j'en ai eu plufieurs enfans
qui font tous très-bien pourvüs, cn-
fin fa mort celle de mon Perc
m'aiant rendüe à moi-même,vous c-
tes venu Monfieur me declarer vos
feux je vous ai écouté me fuis
mis dans l’efprit que nous pourrions
paffer enfemble le refte de nos
jours avec beaucoup de douceur
vous avez du bien j'en ai beaucoup,

enfin je crûs que je faifois un coup
d'état pour mon repos en vous
donnant la. main cependant quoi-
qu’il n’y ait que huit jours que nous
foions enfemble y que toutes les
honnêtetez que vous avez pour
moi me charment m’enchantent,
ce vœu que j'ai fait autrefois de ne

G 5. me
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me jamais marier de mourir vier-
ge m’étant revenu ce matin à la
memoire je vous affure Mon-
fleur, que je n’aurai jamais un quart

d'heure de fatisfaction fi vous ne
m’accordez pas ma retraite nô-
tre feparation y que je vous de-
mande lui dit-elle les larmes aux
yeux en fe jettant à fes genoux.

Voici un compliment lui répon-
dit fon mari en la relevant qui
avoit eu toute la patience du mon-
de d’entendre un fi plaifant dif-
cours voici lui dit-il une hiftoire
à laquelle je m’attendois très-peu
quoi Madame après avoir. été
vingt ans avec vôtre premier mari
paîé plufieures années dans l’état
du Veuvage qu’enfin après la per-
miffion du Pape que j'ai eu bien de
la peine d’obtenir que nous avons
follicitez enfemble pour laquelle
j'ai paié quatre cens Piftoles à caufe
de la proximité qu’il y à entre nous,
vous vous'avilez de yous refouves

ni
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nir que vous avez fait il y à trente
ans un vœu de virginité lequel
vous voulez obferver après avoir
paffé en de fecondes nôces. Je vous
en releve lui dit-il en riant, allez
continua-il n’aiez point de pareil-
les erreurs dans l’efprit, vivons en
repos y vous êtes à moi ainfi vous
n'êtes plus vôtre maitreffe.

Je l'avoue reprit elle mais puif-
que j'ai reconnu ma faute ne vous
oppofez point que jéla repare
que j'en faffe penitence y aprou-
vez ma retraite je vous en fupplie
je me jetterai dans un Convent
pour y finir mes jours, c’eft la gra-
ce qu£ je vous demande que je
vous prie très-fort, fi vous avez
quelque petite confideration peur
moi, de neme pas refufer.

Enfin les chofes furent pouflez fi
loin par cette femme entêtée de fa
virginité durant plus de trois mois

pendant lefquels fon mari com-
battit fortement l'étrange refolus

G6G tion

PS
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tion qu’elle avoit prife d'entrer
dans un Convent que ne voulant
pas le fouffrir ni lui permettre d’a-
procher d’elle dans la crainte où
elle étoit pour lors de contrevenir
à fon ancien vœu y qu’enfin laffé
de voir de pareilles extravagances
il lui permit de choifir telle maifon
Religieufe qu'il lui plairoit s’é-
tant determinée d’entrer dans une
Communauté de femmes établie
dans larue de Vaugirard au Faux-
bourg Saint Germain près le Jardin
de Luxembourg il lui fit meu-
bler un appartement magnifique
Ini donna la moitié de fes meubles

de fa Vaiffelle d'argent aiant
mis près d'elle {a femme de cham-
bre qui étoit une perfonne fort
raifonnable il la laiffa vivre à fa
fantafie, efperant que revenue de
fes erreurs y elle le revienderoit
chercher.

En effet elle ne fut pas trois mois

dans cetée Communauté que
trou-
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trouvant à redire à tout ce qui s’v
paffoit elle fit fçavoir à fon mari,
qui lui rendoit dans cette maifon

au Parloir feulement des fre
quentes vifites, qu’elle reviende-
roit près de lui quand il lui plai-
roit, il lareçüt donc dans fa mai-
fon avec des honnêtetez une
çomplaifance fans exemple
Laiant pour, cette derniere fois re=
levé pour jamais de fon vœu de vir-
ginité ils vivoient pour lors avec
affez d’union de tranquilité,
il n’y avoit pas un mois lors que
l’Abbé des Touches nous donna à
diner enfemble que le Rapatriage
s’étoit fait dont chacun dans Paris
araifonné fuivant fa fantafie l’a-
vanture pouvant pailer pour une
des plus plaifantes des plus ex=
traordinaires de la vie.

J'ai bien d’autres hiftoires à vous
conter continua Hieronimo dont
nous fiimes témoins à Paris y n'his

comme le recit en feroit un peu
trop
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trop long il les remit pour la pre-
miere rencontre, auffi-bien je m’ap-
perçois de vôtre impatience dit-il
en me regardant pour fçavoir de
quelle maniere mon Pere en ufa par
la fuite au fujet de nôtre mariage
clandeftin.

I fut près de deux ans fans vou-
loir entendre parler de moi en au-
cune façon ni de nôtre mariage y

pour me faire plus de dépit
croiant me forcer à abbandonner la

belle Denogarot il nomma d’Ar-
lons y mon coufin celui que j'avois
été voir à Cap Breton lors de mon
naufrage fon feul unique heri-
tier me declara pour ma defo-
béiffance defchu de fa fucceffion
POncle de ma femme, je ne puis
l’appeller autrement, car nous a-
vions effectivement étez mariez
dans la Chapelle du Temple à Pa-
ris, ce bon Chanoine informé de
tout ce que mon Pere faifoit contre
nous à Bayonne, nous en donna

avis
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manda de ne pas perdre un moment
à nous y rendre autrement que du
train dont alloient les affaires je
courois rifque de perdre tour mon
bien.

Confiderant donc le peril qu’il y
avoit dans le retardement quel-
que charme qu’eût pour nous l’a
gréable fejour de Paris il le fallut
quitter quoique nous euffions
près de trois cens lieües à faire pour
nous rendre à Bayonne y nous y
arrivâmes ma femme moi le quin=
zième jour de nôtre départ étant
defcendus chez le Chanoine il
nous reçût avec des marques de
toutes fortes de bienveillance.

Bayonne n’eft pas comme vous
le fcavez continua Hieronimo une
Ville fi grande qu’on”ne s’y rencon-
tre très-facilement, paffant deux
Jours après nôtre arrivée fur la pla-
ce de Grandmont tenant ma fem-
me fous le bras, mon Pere nous

giant

alta.
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aiant apperçû de loin qui craig-
noit nôtre rencontre quitta la com-
pagnie avec quiil caufoir fut fe
renfermer chez lui 5 nous avions
prefque deffein de le fuivre mais
confiderant que c’étoit trop rifquer
que de nous expofer de la forte de
but en blanc à fa colere y nous ju-
geâmes à propos de le faire preve-
nir par {es amis qui menagerent fi

bien fon efprit cette affaire que
je rentrai en grace qu’il ratifia nô-
tre mariage revoqua l’acte d’ex-
heredation qu'il avoit fait contre
moi, reconnût ma femme dons
na le nom fur les Fonds de Bapte-
me à un petit garçon qui me vint
fort à propos achever nôtre recons
ciliation.

Je rentrai donc dans la maifon de
mon Pere dans tous mes biens y

y aiant vêcù une douzaine d’an-
nées avec toute la fatisfaction que
je pouvois defirer, étant aimé
cheri de ce bon homme encore plus

qu’au
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qu’auparavant mon mariage, ma
femme qui étoit trèés-feconde lui
mettant au monde de tems en tems
de petits marmots qui faifoient tout
fon plaifir, l’âge commençant à le
gagner il mourût après m'avoir
laiffé maître de plus de deux cens
mille écus de biens comme le
plus fort de mon Patrirhoine confi- À

ftoit en de gros fonds qui m’étoient
Sdûs par nombre de gros Negotians F

de Madrid de Cadis de Seville
de Lisbonne trouvant qu’il

toit neceffaire de m’approcher un
x

peu d’eux pour être plus apportée
de mes affaires éviter de grandes
pertes qu’il m’eût fallu'effuier fans
celà je me rendis à Seville comme
j'y trouvai le féjour très-charmant,
Je m’y fuis infenfiblement établi
avec ma femme qui arrivera je crois 4

Ÿ
ce foir de Madrid où elle eft dé-
puis trois femaines avec une de mes
filles qui vouloit fe faire Religieufc

qui y a heureufement renoncée

8

Ye
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vous me voiez Seigneur du Lau-

rent me dit-il en finiffant fes avane

Ju
tures, établi de maniere dans cette
Ville à pouvoir y attendre la fn de
mes jours très-agréablement.

Après celà reprit-il vous aiant
avoué les defordres que l’amour

EU
m'a caufé dans mes jeunes années

“q verfation avoit été vifiter les plus

à quoi je m’étois expofé en me
mariant fi inconfiderement fans le
confentement de mon Pere, vous
Jugez bien que je dois entrer dans
l’embaras auquel je vous vois, il

KA en alloit dire davantage mais Saba-

H' dotte qui durant nôtre longue con-

iN vieille Parente de Hieronimo, deux
br belles Eglifes de Seville avec une

À Eftaffiers étant tous dansde fes filles, fes Duegnas fes

dus le Jardin nous remîmes la fuite de

4,
nôtre entretien à Une autrefois

1
aiant

D x Chacun fcait qu’en Efpagne les filles de
des femmes ne marchent jamais fans ces for-

tes d’Efcorte.
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te ne parla que des beautez qu’elle
venoit de voir dans Seville difant
qu’elle s’y plairoit beaucoup mieux
qu’à Bayonne fi je voulois m’y étas
blir.

Je lui fis réponfe que l’affaire
meritoit reflexion y que nous aus
rions tout le tems d’y penfer; quel,
ques heures après le terns étant de-
venu très-doux y Hieronimo me
propofa de venir faire un tour dans

un joli Jardin qui lui appartenoit
qui n’étoit pas beaucoup éloigné
où nous pouvions fans nous fatis
guer aller aifement à pied nous
laiffimes donc les Dames comme
c'eft la mode dans toute l’Efpagne,
dans leur appartement fous la clef
prenant l'air au travers de leurs ja-
loufies, nous nous rendimes dans
fon Jardin qui étoit un des mieux
peignez qu’il y eût dans tout le
Pays.

Là, Hieronimo commençant à

Ice
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v

reprendre le fil de la converfation
que nous avions ceffé lors que les
Dames nous avoient interrompus
il faut avouer me dit-il que fi c’eft
faire une faute que de s’attacher à

une belle perfonne y la vôtre eft
tout à fait excufable car de mes
jours je n’ai vu une fi belle creature
que la belle Sabadotte fans me
donner le tems de lui répondre a-
votez moi continua-t’il Seigneur
du Laurent que c’eft ici une affaire
d'amourette femblable à la mienne
qui vous fait bien du plaifir que
Mr. vôtre Pere eft bien moins in.

4 formé du deffein de vôtre mariage

al

que le mien ne l’étoit dans le tems
"24 que je fus à Paris,

Je vous avoüerai lui répondis-je
tout ce que vous voudrez ce que

trop vrai, mais il y a une grande
difference entre vôtre avanture
la mienne je remets à vous la ra-
conter jufqu'à mon retour de Ca-

dis

read Sat tee ft 77



«de l’Amour. 165
flis Je vous demande par grace de
he me point prefler fur cet article
fi vous voulez bien se faire quel-
que plaifir.

Le Seigneur Hieronimo fi:t fur-
pris du detour que je prenois pour
éviter de lui raconter avec la même
naïveté qu’il venoit de faire le
detail de mes avantures y mais ne
voulant point me gefner efpe-
rant que celà vienderoit de moi-
même comme en effet il arriva
quelque tems après je ne pretens
pas me dit-il rien exiger contre vô-

tre volonté fi je vous ai engage à
venir vous promener ici en parti-
Culier avec moi, ce n’eft pas pour
vous forcer àme découvrir vos {e-
Crets y Je ne fuis curieux qu’autant
que celà ne déplait point ames a-
mis  aufli fans toucher davantage
fur cette matiere je vous continui-
rai à vous entretenir feulement
puifque j'ai vù que celà vous faifoit
plaifir de la fuite des petites avan-

tures
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tures qui fe pafferent fôus nos yëux
dans le fcjour que nous fimes à Pa-
ris, je fus témoin de tout ce que je
vais vous raporter ainfi vous ne
douterez point je vous prie dela.
werité des faits que vous allez en-
tendr

FR rotsoncheateress

HISTOIRED’une jeune Demoifelle qui vint ex-
près de Grenoble à Paris pour être
la Maîtreffe du Marquis de Seigne-

lay Minifiré d'Etat. Facheufé a
vanture qui lui arriva dans cette
entreprife où l’on verra la ma=
niere aifée dont les grands Seig=
neurs font amour.

FR Tant un jour à l'Hôtel de Con-
ty nous y trouvâmes le Gou-

verneur des Pages du Prince qu’on
appelloit Nanteuil qui après avoir
perdu fa Maîtreffe fille d'un Avo-
cat du Parlement laquelle étoit

mois

mm
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lui avoit fait d’accorder fon con-
{entement à fon mariage avec Nan-

teuil celui-ci cherchant à l’oublier
à quoi il n'avoit pas grande peine,
ne l’atant jamais trop aimée, s’étoit
attaché à une femme de chambre

de Madame de Matignon qu’il fou-
haitoit fort époufer y non-feule-
ment parce que s’étoit une très-bels
le perfonne tout à fait {pirituel-
le y mais encore parce qu’elle joüif.
foit d’un revenu tres-confiderable
qu’elle s’étoit fait par un tour d’a-
dreffe que vous ne ferez pas faché
d’aprendre.

Le Marquis de Seignelai qui ai-
moit extrémement le beau fexe
aiant eu occafion de voir trés-fous
vent près de Madame de Matignon
la belle de Villemenard c’eft le
nom de certe femme de chambre
dont nous venons de parler) l’avoit
tellement trouvé à fon gré, que
l'aimer lui plaire en obtenir

d’elle
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d’elle les dernieres faveurs ne fut
que.l’ouvrage d’un moment; Mon-
fleur de Seignelai avoit trop de
merite pour être refufé, auffi pro-
pofa-vil à Villemenard de fi grands
avantages pour lui accorder ce quil

en defiroit que la plus chafte Ve-
ftalle eût bien eu de la peine de n’y
pas fuccomber, du moins elle eùt
fouffert une terrible tentation.

La propofition que lui fit le Mar-
quis de Seignelai fut de lui meubler
uh appartement magnifique dans
tel endroit de Paris qu'elle voudroit
choifir de lui. donner un prefent
de dix mille piftoles avec une pen«
fion fa vie durant de douze mille
livres d’avoir foin de fes enfans
s’il en provenoit même de les res
connoître comme legitimes de
leur faire tous les biens imaginables,

Où eft la femme la fille la
plus vertueufe perfonne qui foit au
monde qui refufa d’un homme
fait comme le Marquis de Seigne-

lai
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li dans le pofte où il étoit en
état d’exécuter ce qu’il promettoit,
de fi belles conditions non je mets
en fait que de cent mille femmes it
ne s’en trouveroit pas une qui n’eût

fait la même chofe que la belle de
Villemenard y qui au furplus n’a-
voit aucuns biens que fes gratifica-
tions qu’elle recevoit de tems à au«
tres de Madame de Matignon.

LA voilà donc devenue la Mai.
treffe d’un des premiers Miniftres
de France mais malheureufement
pour elle elle n’étoit pas la feule
le Marquis étoit l’homme le plus
coquet de France il aimoit extré-
mement le changement du tno-
ment qu’il avoit joui d’une fille ou
d’une femme quoiqu’il lui tint la
parole qu’il lui avoit donné foit
pour des penfions ou pour des pre-
fens rarement la voioit-il une fe-
conde fois, ou du moins c’étoit
très long-tems après, car Durand
un de fes Valets de chambre le plus

H fa-

Es

PSE

un pu
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favorilé avoit un foin très-particu.
lier d’ailer à la chaffe pour fon Maî-
tre tous les jours de lui fournir
du Gibier frais le plus fouvent qu’il

lui étoit poffible.
C’étoit ce fidel favori du Mar-

quis qui lui avoit menagé la con-
quête de Villemenard comme il
eût été au defefpoir qu’il fe fut fixé
à cette belle fille puifque celà lui
eût tout d’un eoup fait perdre le
plus beau de fon revenu, dansle
même tems qu’il negotioit cette
affaire pour fon Maître al y avoit
en chemin de-Grenoble à Paris une
des belles creatures qu’il y eût au
ménde qu’il faifoit venir exprès
pour lui produire elle étoit de la

Ville d’Aix où fa beauté avoit déja
fait beaucoup de bruit y quoiqu’elle
fut encore très-jeune.

Cependant la belle de Villeme-

nard aiant quitté Madame de Ma-
tignon vint loger au Marais dans
un Hôtel fuperbement meublé par

le



de l’Amour. 171
lc Marquis, il vint plufieures fois
fui rendr&vifite dans certe nouvelle
maifon en ufa avec elle beau-
coup mieux qu’il n’avoit fait juf-
qu’alors près de toutes celles dont
il avoit eu des faveurs il lui affig-
na même {a penfion fur un bien
très-clair 8e très-net, remit fim-
plement à la quinzaine à lui donner
le prefent de dix mille Piftoles qu’il
lui avoit promis n’aiant pour lors
pas tout l'argent contant qu'il de=

firoit.
Durand s’appercevant que cette

derniere inclination prenoit jufte-
ment le chemin de gâter ces affai-
res, quoique la belle de Villeme-
nard lui donna un quart de tout ce
qu’elle touchoit 5 mais étant extre-
miement afpre au gain il fit avan-
cer le voiage de la belle Provençale
qui étoit une fille très-fage y née de
Famille noblé fans biens laquelle
venoit exprès fe confiant à fa beau-
té aux charmes de fa perfonne

H 2 qu;
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quictoient infinis, pour être la
feule maitreffe du Marquis*comme

Durand lui avoit fait entendre.
Deux jours après qu’elle fut arri-

véc à Paris le Marquis de Seignelai
en étant averti par Durand il le
chargea de la lui amener le lende-
main dans fon Cabinet fecret,
aiant marqué Pheure elle ne man=

qua de s’y rendrè n’aiant rien ou-
blié pour faire valoir tous fes appas
dont le Marquis fut tout à fait
ébloui.

Il était au jeu avec nombre de
grands Seigneürs même perdoit
affez confiderablément lorfque Du«
rand s’étant apraché de fon oreille
lui dit tout bas que la belle Pro-
vençale l’attendoit aiant donné
fon jeu à tenir à un autre, il vint
trouver cette charmante fille dans
le moment, la trouvant tout à
fait à fon gré, il commença fon
compliment avec elle, par où les
autres le finiffent ordinairement

en
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en aiant obtenu ce qu’il fouhaitoit
n'aiant pas le tems de lui en dirc
davantage il appella Durand qui
faifoit fentinelle à l'entrée de la
chambre y lui dit de reconduihe
cette Demoifelle 8: de lui donner
cent Louis puis fe retira revint
joindre fa compagnie avec laquelle
il continua foy jeu.

Cette fille qui venoit de faire un
voiage de près de deux cens lieües
exprès dans l’efperance dè de-
venir maîtrefle d’un des plus puit
fans Miniftres qu’il y cût en Fran-
Ce fut dans une furprile étonnante
de la maniere brufque dont le Mar-
quis de Seignelai l’avoit reçue
de l'ordre qu’il avoit donné à Dus
rand de lui donner un fi petit pre=
fent comment dit-elle à celui-ci
{fe trouvant feule avec lui, ef celà
Monfieur ce que vous m’aviez pro-
Mis, le fujet pour lequel vous
m'avez fait venir de Grenoble avec
tant de diligence enfuite fondant

H3 en
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en larmes en {e defefperaht y Cons
noiffant mais trop tard le malheur
où clle s’étoit précipitée, pour qui
me prend donc vôtre Marquis
commença-elle à dire à Durand lui
avez vous fait entendre que j’étois
une coureufe une abandonnée
pouvoit-il en ufer avec plus d’in-
dignité enfin les pleurs lui ôtant
l’ufage de la parole celà donna le
tems à Durand de lui répondre de
la forte.

Je fuis ma belle Demoifelle fur-
pris tout au moins autant que vous
de ce qui vient d’atriver y j'avoüe
que j'ai fair tune très-grande faute
de vous avoir expolée comme je
viens de faire fans m’être expliqué
auparavant avec Mr. le Marquis
fur vôtre chapitre fans lui avoir
fait entendre que vous veniez ex-
près du fond de vôtre Province
pour vous donner toute à lui mais
le mal n’eft pas irreparable il eft
tellement préoccupé aujourd’hui

qu’il

Pr Ed ee
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qu'il ne feroit pas pofible de lui fai-
re entendre raifon là-deflus il perd
au jeu plus de vingt mâle Piftoles à
l'heure que je vous parle ainfi je
prenderai mieux mon tems pour
l’entretenir de ce qui vous regarde

ce qui ne fe fait pas en une fois
fe fait en deux cependant pour lui
obéïr voilà toñjours dit-il Made-
moifelle les cent Loüis d’or qu’il
m'a ordonne de vous donner vous
avez toûjours de quoi en gagner

autante
Durand s’étant mis en devoir de

les lui compter elle les prit effe.
Étivement les lui jetta dans le mê-
me moment au nez lui difant qu il
étoit bien hardi de la traiter de la
forte qui eft la maniere dont on
en ufe avec les plus grandes effron-
tées y qu’elle n’avoit que faire de lui
ni de fon argent qu’elle fe ven-
geroit d’un fi mauvais tour difant
celà elle gagna la porte quoi-
quelle futentrée dans cet Hôtel a-

Ha vec
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wvec beaucoup de circonfpeGion

elle en fortit toute feule par le
grand Efcallier s’embaraffant très
peu des confequences étant ou-
trée dans le dernier defefpoir du
malheur qui lui venoit d'arriver
elle fe jetta dans unCarofle de loüa-
ge qui l’attendoit à vingt pas de là y
Be fe fit conduire à fon logis où elle
pleura très-amerement le mauvais
fuccez de ce fatal voiage Durand
eût bien voulu la fuivre mais les
cent Loiiis d’or qu’elle lui avoit jet-
tez à la tête atant roulez de tous cô-
tez dans le Cabinet du Marquis de
Seignelai lui donnant beaucoup d’es
xercice pour les ramafler il ne pût
être affez tôt prêt pour la ramener
chez elle.

Voiant done qu’elle étoit partie
il refta à l'Hôtel où il attendit le
moment qu’il pût parler au Mar-
quis fur cette plaifante avanture
le jeu dura jufqu’à dix heures du foir

Mr. de Seignelai aiant regagné

tout
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tout ce qu’il avoit perdu beau-
coup au-delà fe trouva de la meil-
leure humeur du monde atant”
une petite expedition à faire pour
la Cour, avant que de fe mettre à
table pour fouper y il appella Du-
rand pour l’en charger le fit en-
trer feul dans fon Cabinet.

Comment lui dit-il tu ne m’avoit
pas averti que tu m’amenois une fil-
le toute neuve y tu prend parbleu
bien ton tems pour me faire un pa-
reil prefent lorfque je fuis au jeu

dans une perte épouvantable
tu me viens donner de parcilles
commiffions y tu es ma foi un hom-
me admirable je ne fçai pas jete
protefte comme la chofe s’eft pailee

ni ce que je lui ai dit quoiqu’il en
foit j'ai emporte la place c’eft
un vrai bijoux que cette aimable
fille, mais je n’ai pas eu le tems de
la reconnoître feulement je fcai
bien ce que je lui ai fait, mais je ne
me fouviens pas de ce que je lui ai

Hs dit
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dit, tant j’étois préoccupé fur mon
Jeu, Ctoit-ce là continua le Mar
quis cette belle Provençale dont tu
m’a fait tant de fête qui eft ve-
nue de Grenoble exprès pour moi

oùi Monfieur reptit Durand c’eft
elle même, qu’à-t’elle dit je te
prie de mon compliment fi court
elle eft dans le dernier defefpoir lui
répondit Durand elle m’a jette les
cent Piftoles à la tête m'a dit les
dernieres infamies, bon interrom-
pit le Marquis je l’aime fur ce ton
hé bien il faut au premier jour que
tu me laramene ici je lui donnerai
une plus longue audience je la
renvoierai plus fatisfaite affeure-
ment qu’aujourd’hui.

Monfieur de Seignelai aiant fait
fon expedition pour la Cour dit à
Durand de s’en aller tout de nuit à
Verfailles lui ordonna à fon res
tour qui ne devoit être que qua-
tre jours après de revoir de fa part
fa belle Provençale de lui faire

tous

ee ee
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toutes fortes d’excufes pour l’avoir
traité fi Cavalierement dé lui don-
ner toutes fortes de belles efperan-
ces de la lui ramener dans Ic mé-
me Cabinet où il l’avoit déja vie
de fi près.

Durand après avoir quitté Mon-
fieur de Seignelai confiderant que
l'expedition dont il le chargeoit de
nuit pour Verfailles fexoit auifi bon-
ne à faire trais ou quatre heures plus
tard, fe rendit promtement chez
la belle Provençale qui étoit déja
couchée il eùt bien de la peine à
lui faire ouvrir fa chambre y mais
enfin s’etant rendu à fes initances
aux prieres preffantes qu’il lui fit
l'affurant qu'il avoit à lui parler fur
une affaire de la derniere confe-
quence elle pria la Maîrreffe du
logis qui étoit encore debout de le
laiffer entrer, Paiant reçù d’un
air extrémement fraid de quoi s’as
git-il Monfieur lui dit-elle à l'heure
qu'ileft, .ne venez vous point en-

2. Hs core

fiston 0
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core me propofer de vous fuivre
chez quelque grand Seigneur auf
brutal que vôtre Marquis? non,
non Mademoifelle lui répondit Du-
rand les affaires ont bien changces

dépuis que je ne vous ai vue le
Marquis de Seignelai vous aime a-
vec la derniere paftion y il ctoit tel
lement préoccupé d'affaires de
fon jeu, que vous prenant pour
quelqu’avantyriere ne fongeant
point que vous étiez celle pour qui
je lui avoit tant de fois parlé, il m’a
chargé de vous ramener à lui au
premier jour où il reparora les cho
fes d’une maniere dont vous aurez
la derniere farisfaction.

À d’autres Monfieur, à d’autres,
l’on peut m’attraper une fois reprit
la belle Provençale comme il vient
d’arriver y mais pour une feconde
il faudroit que je fuffe bien bête
Durand voulût lui donner toutes
les aflurances du monde d'un heu-
reux fuccez dans cette feconde tens

tative 3
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tative y non en un'mot lui dit elle tl
n’en fera rien y je ne ferai jamais
une fille de commodité pour leMar-
quis de Seignelai je ne fuis pas
d’une qualité à faire un pareil per-
fonnage dans la vie, je lui ferai
voir par le parti que je vais prendre
que quoiqu'il ait exigé une chofe
de moi dont je fuis dans le dernier
defefpoir, je n’en fuis pas moins
honnête fille c’eft ce que vous
pouvez lui dire de ma part que
je ne le reverai jamais.

Difant celà clle pria Durand de
la laitfer repofer il fut force de la
quitter fans pouvoir la déterminer
à cette feconde entrevile efperant
à fon retour de Verfailles que la
plaie étant pour lors moins fcignan=

té ellé feroit plus capable d’en-
tendre raifon fur un article où il
s’agiffoir pour elle d’une grès-groffe
fortune.

Mais il s’y trompa très-fort car
cette fille faifant reflexion fur la fot-

tife
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tife qu’elle venoit de faire de fe
produire avec tant d’imprudence à
un grand Seigneur qu’elle n’avoit
jamais vù, confiderant que la
maniere dont il en uferoit avec el-
le, fi elle avoit la foibleffe de le
revoir feroit égale à un nombre
infini d’autres filles femmes qui
étoient deftinez à fes plaifirs, aiant
1à-deffus toute la delicateffe qu’une
perfonne-de fa qualité une ame
auffi bien née qu’elle pouvoit avoir,
elle fe determina renonçant à une
conquête fi indigne de fon grand
cœur quelques remontrances que
fui vint faire la-deffus’ Durand à fon

retour de Verfailles, il ne pût rien
obtenir, finon qu’il lui fit agréer
deux mille Piftoles que Monfieur
de Seignelai charme de fa vertu lui
envoia deux heures avant fon dé-
part qu’elle n’accepta qu'après
les avoir renvoiez plufieures fois y
quoiqu’elle en eût extremement be-

foin que fa Famille toute noble
qu’el-
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qu’elle étoit fut dans une extréme
neceffité.

Cette fomme fervit à la ma-
rier très-avantageufement dans fon

Pays bien peu de gens ont {où le
fecret de cette avanture je ne
veux pas non plus vous nommer la
Famille de cette belle perfonne par
le feul re{pe&t que j'ai pour la me- f

moire d’une fi belle aétion. T
j

La belle de Villemenard n’en u-
foit pas de même avec le Marquis
de Seignelai, elle s’embaraffoit très-
peu qu’il eût d’autres Maîtreffes
qu'elle elle étoit faite au badinage
de la Cour, fçavoit bien que
dans ce Pays là, il faut des chan-
gemens de mets pour renouveller
l’appetit des grands Seigneurs, auffi
pourvù que rien ne lui manqua
que fa penfion fut bien paiée à
quoi on étoit très-exacte que Mr.
de Seignelai eût cent Maîtrefles
ou n’en eût point de tout celà lui
étoit du dernier indifferent.

Elle
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Elle n’avoit cependant pas en-

core touché le prefent de dix milles
Louis que le Marquis de Seignelai
lui avoit promis cette fomme va-
loir bien la peine d’y penfer car
cC’eft ce qui devoit achever de faire
tout à fait fa fortune comme la
quinzaine qu’elle devoit toucher
cette fomme n’étoit pas encore ex-
pirce elle foupiroit après avec
beaucoup d’impatience, ne doutant
point que Mr,de Scignelai qui étoit
tout plein d'honneur ne lui tint pa-
role mais comme elle étroit fille
qui ne comproit que fur ce qu’elle
tenoit, elle attendoit l’heureux mo-
ment qu’on lui apporta cette groffe

F fomme avec quelque forte d'in
quiétude.

Il {e trouva par la fuite qu’elle
n’étoit pas fans fondement y car
Monfieur de Seignelai étant tombé
très-dangereufement malade pour
avoir un peu trop donné dans le
beau fexe comme tout le monde

l'a
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l'a fçù, fut reduit à y renoncer
forcé de regler fon regime de vivre
en ne prenant que du lait de femme
aiant cinq où fix nourices près de
fui qui fe relayoient pour le faire
vivre, il fut dans cet état durant
plufieurs mois, ne donnant aucun
foin aux affaires publiques ne for
tant pas même de fa chambre.

La belle de Villemenard tout à
fait intriguée d’une fi longue mala-
die non pas à caufe de la grande
paffion qu’elle avoit pour le Mars
quis de Seignelai, mais dans la crains
te où elle étoit qu’il ne mourùt fans

luiavoir donné les dix mille Pifto-
les auxquelles elle s’étoir fi fort at-
tendu, fe prefenta vingt fois à la
porte de fon Hôtel pour tacher de
pouvoir lui parler, mais toûjours
inutilement enfin aiant fc par
Durand fon bon ami par les Me-
decins Chirurgiens du Marquis
que c’étoit un homme confifqué,
qui n’avoit pas pour lors encore un

mois
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mois à vivre, elle fe determina à
jouer toutes fortes de perfonnages
pour lui parler une borme fois,
n’en trouvant point de meilleur que
celui-ci, voici? comme elle s’y prit
pour entrer dans l’Hôrel,

TAILLE EKE SI TEETS
AUTRE HISTOIRE

Galante du Marquis de Seignelai avec
une Demoifelle d'honneur de Mam
dame de Matignon fæbtilité de
cette fille pour s’affisrer ane groffe
recempenfe de (es bons (ervices,

A Prenant donc que la maladie
£'4 de Monfieur de Seignelai étoit
abfolument incurable la belle de
Villemenard s’avifà du plus plaifant
ftratagême dont une fille puifte être
capable, elle fe déguifa en Cou-
rier crotté mouillé avec une mau-
vaife Peruque en affez méchant
équipage, elle arriva en pofte à la

por
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porte de l'Hôtel de Seignelai, où
s’étant prefentée avec un paquet à
Ja main elle dit au Portier de lui
faite parler au Marquis de la part
du Roi.

A ce mot la grande porte de
PHôrel fut ouverte à ce Courier
fuppolé, Durand qui étoit de
l'intrigue fe trouvant exprès dans
la Cour faifant l’empreflé, entra
dans la chatnbre du Marquis lui
dit en prefence de Madame qui ne
Pabandonnoit ni jour ni nuit y qu'il
y avoit en bas un Courier qui étoit
chargé d’un paquet de la part du
Roi.

Monfieur de Seignelai lui dit
qu’on lefitmonter, Durand aiant
fait'le meflage revint incontinent 8
rapporta au Marquis que le Courier
avoit demandé s’il n’y avoit per-
fonne près de lui, aiant répondu
que Madame y étoit il lui avoit
dit que fon ordre portoit d’être feul
prefent à l’ouverture du paquet.

Puils
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Puifque celà eft ainfi, dit le Mar-

quis à Madame de Seignelai y itelt
neceffaire que j'exécute les ordres
du Roi jufqu’à lamort, prèénez la
peine de paffer je vous prie pour un
moment dans vôtre chambre que je
voie de quoiil s’agit enfuite il en-
voia dire par Durand au Courier
qu’il étoit feul Æ qu’il pouvoit en-
trer, ordonna a l’autre de de-
meurer Ÿ la porte de fa chambre
jufqu’à ce qu’il l’eût expedié,

Le faux Courier étant entré s'a-
procha du lit de Monfieur de Seig-
nelai dont les rideaux étoient ou-
verts lui remettant le paquet que
célui-ci avoit fait entendre venir de
la part du Roi il fe mettoit en de-
voir de l'ouvrir y lors que Villeme-
nard mettant fon chapeau fa pe-
ruque fur fon lit, fe jetta à fon col

le furprit tres-fort en l'embrafs
fant, quoi lui dit-elle mon cher Mar-
quis tu ne me reconnois pas y com-
ment reprit le Marquis qui étoit

très-

t
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très-furpris de voir cette fille qu’il
aimoit extremement c’eft donc
toi y je t'ai obligatiou de ce que tu
fait aujourd'hui pour moi y je t’en
veux marquer unederniere recon-
noiflance je ne crois pas avoir
quatre jours à vivre, tu às biën pris
ton tems pour que je te faife quel-
que plaifir, lui aiant fait reprendre
fa peruque fon chapeau il dit
au faux Coutier d'appeller Durand
lequel étant entré il lui ordonna de
lui apporter fa Caffetre d’où aiant
tiré une Ordonnance de cent mille
livres paiable au porteur fur le Tre
for Roial, il la donna à la belle de
Villemenard qui ne demanda pas
fon refte pour {ortir de l'Hôtel, elle

avoit pris fon tems le plus jufte du
monde y car effeCtivement le len-
demain même le Marquis de Seig-
nelai mourüt elle perdoit fans
refource une très-groffe fortune
qu’elle s’étoit affurée pour le refte
de fes jours par ce coup d efprit.

Nan-
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Nanteüil ce Gouverneur des Pa-

ges du Prince de Conty dont nous
avons ci-deflus parlé faifoit les
derniers éfforts pour tacher de fe
rendre la belle de Villemenard fa-
vorable mais cette fille qui fe
voioit de grands biens une fortu-
ne toute affurée après avoir été la
Maîtreffe d’un grand Miniftre y ne
voulût pas fe foumettre à être la
femme d’un fimple particulier, elle
remercia Nanteuil qui fut contraint
d'aller chercher fon établitfement
d’ui autre côté après avoir manqué
une fi belle occahog:…Comme Hieronimo finiffoit cet-

te hifloire urx Eftaffer vint l’avertir
que fa femme {a fille venoient
d'arriver de Madrid, comme el-
les n’étoient point du tout fatiguces
étant venues en Litiere, qui eft la
voiture ordinaire la plus commo-
de d Efpagne elles envoioient dire
qu’elles alloient nous venir trouver,

en éffet elles entrerent un inftant a-
près»
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me de mon ami, cette belle Deno-
garot dont il m’avoit fait l’hiftoire
fi agréable quoiqu'elle eût au plus
trente-cinq à quarante ans y elle n’en

paroiffoit pas plus de vingt fa
fille qui la fuivoit qui n’en avoit que
quatorze quoique ce fut la plus
belle perfonne que j'eus jamais vû y
n’effaçoitrien des beautez de fa me-
re Sabadotte ies autres Dames
avec lefquelles elle étoit reftée au lo-
gis, avoient auffi accompagnées la
Maîtrefle de la maifon y en forte
que le Jardin dans lequel nous étions
fe trouva tout à coup fleuri de tou-
tes manieres y tant de charmantes
perfonnes lui donnant de nouveaux
agrémens.

Après les premiers complimens
m'appercevant que Hieronimo fe
faifoit un plaifir d’entretenir fa fem-
me fur les affaires de fa maifon
particulierement fur le retour de fa
fille qui fortoit du Convent de l’An-

non
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nonciade de Madrid où elle avoit
été quelques années en penfion, je

les laiffai un peu parler devant nous
m'entretenant avec la belle A-

drianne c’eft le nom de la fille du
Seigneur Hicronimo je la trouvai
fi aimable l’efprit fi brillant fi
vif pour une perfonne de fon âge,
que fa converfation me plût infini-

i ment; je lui fis toutes fortes d’hon-
nêtez, qu’elle reçût non pas com-

1 me une fille qui fortoit de Convent
mais comme une perfonne qui du=

ES
rant trente années n’a fait autre
chofe, que d'écouter de pareilles
complimens y celà me fit connoître
que la bonne éducation .de la mere
avoit beaucoup contribué à perfe-
étionner cette aimable fille que
dirais-je Madame qu’allez vous
juger de mon inconftance je devins
amoureux de cet aimable enfant
au-delà de tout ce que l’on peut pen-

je connus bien que cette affaire m'’al-

oit
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Sabadotte qui m'’aimoit verita-
blement ne fut pas la derniere à s’ap-
percevoir de cette nouvelle paftion
elle eût affez de force fur fon efprit
pour me cacher la peine qu'elle lui
faifoit mais dans le féjour que je fis
à Seville, aiant à tous les momens
des crevecœurs fur ce chapitre que
je ne prenois pas-la-précaution de lui

épargner raifonnant en fille d’ef,
prit qui vouloit faire une bonne fin
elle médita en elle-même une retrais
te pour le reite de fes jours qu’elle
differa de me propofer jufqu’à ce que
l'occafion s’en prefenta un peu plus

favorable.
Hl arriva dans cètems-là un inci-

dent qui me donna bien du chagrin
le Seigneur Hieronimo aiant écrit
unelerrre à Bayonne à.du Verdier
fon gendre, lui-avoit-tnandé qu’il
faifoir ad monde_tour ce iqui lui c-
toit poffible'pour noûs bien rece.
voix ma femme S mois qu’il ef.

I peroit
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pcroit que nous ferions contens des

inanieres dènt il en agiffoit avec
nOUS.

Soit à deffein ou par hazard du
Verdier avoit envoié à Paris cette
lettre à mon Pere lequel n’y com-
prenant rien me la renvoia en me
marquant que fi j'étois aflez infenfé
que d'avoir fait un mariage fans fa
participation que je*pouvois pren-
dre tel parti qu’il me plairoit qu’à
{on égardil ne voudroit jamais en«
tendre parler demôi, quand bien

riche la plus vertueud de toute
même j'aurois époufé Ja fille la plus

FEfpagnes :qu’il étoit jaloux du de-
voir que lui devoit un fils comme
moi qu'il aimeroit beaucoup

Ï mieux apprendre la nouvelle de ma
mort qu’une alliance de telle nature
au’elle fut dans un Pays étranger
ans fa participation.

Aiant là cette lettre au Seigneur
Hieronimo y je me plaignis à lui de
ce qu'i avoit écrit fur cette affais

xé

mes

asser
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re avec tant d’imprudencé mais
m'’aiant fait connoître que je n’étois
pas encore arrivé à Seville lors que
{a lettre étoit partie pour Bayonne

mefaifant voir la mienne où je
lui difois que j’étois en chemin pour
me rendre chez lui avec ma femme

je convins qu’il avoir raifon que
cC’étoit à moi feul à qui je devois
m'en prendre d’une pareille bevüe,

Pour donc la reparer j'écrivis
promtement à mon Pere qu’il n’étoit

rien de tout ce que l’on lui avoit
mandé, que c’étoit des gens qui
vouloient'fe divertir un peu à mes
frais que je n’étois point marié 8e
que je fçavois trop le refpe& que je
lui devois pour faire de pareilles fo-
lies fans fa participation enfin je
tournai fi bien mon affaire que mon
Pere crût abfolument ce que je lut
écrivis dont je fus très-fatisfair lor=
dinaire fuivant par une lettre toute
differente que je reçüs de fa part.

Cependant la curiofité de Hiero-

12 nima
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nimo ajant redoublé pour fçavoir fa
verité de mon affaire avec Sabadot-
te je Jui declarai les chofes comme
elles étoient arrivées naturellement

fans lui rien deguifer dontilme
parût très-fatisfait il blama nean-
inoins infiniment mon ation me
dit qu’il falloit me defaire abfolu-
ment de cette fille qui me perderoit
d'honneur de reputation que fi
je voulois il me ferviroit dans cette
affaire en bon amuC6mme je com-
mençois effe&tivement à m’en dé-
gouter. dépuis l'arrivée d'Adrianne y
je lui-dis qu'il me feroit bien plaifir
de m’aider-à me débaraffer de Saba-
dotte mais que je ne voulois pas la
renvoier comme une miferable ni
l’expofer à retomber dans fon ancien
fibertinage qu’il falloit tacher de la
faire entrer dans un Convent que
je facrifirois volontiers trois ou qua
tre cenys Piftoles pour cette creature.

Hietonimo ravi de me voir dans
une fi agréable refolution pour mes

pro-
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tre tout err œuvre pour faire réuifir
mon deffein y à quoi il n’eût pas
grande peine car Sabadotte aiant !ü
par avanture la lertre que mon Pere
m'’écrivoit fur fon fujet confide-
rant le tort qu'un marsage entre clle

moi pouvoit me caufer, d'ail-
leurs reconnoiffant enmoiun grand
changement beaucoup de froidux
res dépuis le retour de la belle Adriarr+

ne, elle fe fortifia de plus en plus
dans le deffein qu’elle s'étoit formée
de m'abandonner m'en aiant fait
faire la,propofition par Hicronimo
même, elle fe jetta dans le Convens
des Carmelites de Seville où lui alans
donné plus de quatre cens Piftoles
pour fa dote clle s’y eft renfermée

y a pris l’habit pour ne le quitter
de {a vie.

Il faut convenir Madame que cet
te retraite précipitée me toucha un
peu mais j’y euffe été bien plus fen«
fible fi mon cœur n’eût cté engagé

13 ail
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ailleurs 5 j'eus la dureté de fui voir
faire toute la Ceremonie de fa prife
d’habit fans jetter feulement une lar-
me, la belle Adrianne qui y étoit
prefente à côté de moi fervit beau-
coup en ce quart d'heure pour ma
confolation elle regardoit toutes
mes actions les mines que je faifois
dans une occafion qui devoit me
toucher fifort, mais je fus tellement
-maître de moi-même qu’elle ne pût
tien découvrir du petit trouble que
Cette avanture me caufoit.

Quelques jours après cette Cere-
Mmonie aiant dit à Sabadotte un
éternel adieu je me trouväi effecti-
vement très-fort intrigué de ne la
plus avoir près de moi, je me vou-
lois dumal en quelque façon d’avo'r
confenti fa retraite avec tant de le-
gercté fi la perte que je venois de
faire eût été reparée dans le moment
par la poffeffion de la belle Adrian-
ne ma peine n’eût pas été fi gran-
de mais il y avoit bien du cherrin
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à faire pour en venir là, cependant
durant près de deux mois que je re-
ftai à Seville je mis les chofes fur un
aifez bon pied y ccpendant il me fut
impoffible d’en venir à la conclu
fion en l’époufant parce quil fals
loit convenir avec mon Peie fur
plufieurs articles de nôtre contraët
de mariage que le Seigneur Hierô
fnimo ni moi ne pouvions pas rè-
gler je lui en écrivis avec les der-
nieres inftances en attendant la
réponie je pris la pofte pour Maw
drid après avoir touché à Seville les
vingt mille florins qui my étoient

r°'$dûs merendis à Tolede y à zu
bonne à'Cadis y où après avoit
reglé toutes les affaires de mon Pe-
re avec fes Correfpondans le mieux
que je püs avec la derniere pronz-
titude afin de me pouvoir rendre
auprès de ma nouvelle Maitrefle y
je me flatois de l’époufer à mon rè-
tour à Seville, fans aucun obftaçle
du côté de mon Pere y puifque ce

14 parti
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parti étoit au-deffus de tout ce que

N je pouvois efperer mais comme je
ÿ mec difpofois à revenir près de cette

belle perfonne y je reçùs une nou-

à velle lettre de mon Pere par laquel-
1. le il m’accordoit fon confentement

pour mon mariage mais avant que

7%
de le confommer il fouhaitoit de moi

Ë que je fiffe encore un petit voiagei

en Hollande en Flandre où il
Ÿ

y avoit de gros Marchands qu’il
foupçonnoit beaucoup de n’aller

i

Î

Ï pas droit en befoigne.
TI! fallût obéir fans ofer retourner

4 à Seville crainte de lui deplaire
à enfin trouvant l’occafion favorable

chands qui partoient de Cadis avec
1 de plufieurs. gros Vaiffeaux Mar.

a 1
efcorte pour les Pays-bas, je m’em-

y al
barquai fur un après avoir écrit au

i

fn?

Seigneur Hieronimo à la belle
Fi up Adrianne, que je férois toute laE

Ÿ
LA

diligence poffible pour revenir près

j

d'eux terminer nôtre grande affai-

“À tou-
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toutes favorables, que durant
mon abfence ma pretendue Epoute
alloit m’attendre dans un Convent,
je me mis en mer l’efprit affez tran-
quile ne fongeant rien qu'aux affai.
res pour lefquels je partois y dans
l’efperance après les avoir nego-
tiées que je ferois un établiffement
conforme à mes defirs fuivant
la volonté de ma Famille en épqu-
fant cette aimable Demoifelle lait”
fant donc lé foin à la bellé Sabadotte
de prier le Scigneur dans fon Clot.
tre pour la remiffion de fes pechez
je ne fongeois’ durant le cours de
nôtre navi gation qu’à pafler le tems
du mieux qu’il m'étoit poffible il
y avoit dans le Vaiffeau fur lequel
J'étois monté une très-bonne com-
pagnie particulierement desFran-
çois avec lefquels j’eus bien-tôt fait
connoiffance il y avoit entr’au-
tres paffagers un très-habil Peintre
nommé Rigaut lequel avoit été
envoié par le Roi pour tirer plu-

Is fieurs
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fieurs deffeins des plus belles anti-
quitez d'Efpagne particulicres
ment toutes les raretez fur tout
les Jardins les vues duriche Mo-
naîtere de Saint Jufte autrement
l'Efcurial comme chacun ne cher-
choit qu’à pafler le tems qui n’eft
toujours que très-long fur la mer
pour nous delennuyer y nous con-
tions les uns les autres nos peti-
tes avantures Rieaut qui en a-
voit des rêcüeils tout prêt qu'il fe
faifoit un plaifir de debiter d’aflez
bonne grace nous raconta celle-ci
laquelle je tiens d’driginal dont
vous ne ferez pas faché à ce que
jefpere Madame d’en voir la copie.
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CALE CKILELTIACEENS

PLAISANTE
Avanture à Archeveque de Paris dans

fa belle maifon de Conflans
qui fut rapportée au Roi.

LSP Eude gens Içavent commenca
Rigaut en adreffant la parole à

toute la compagnie que le Parterre
de Conflans qui appartient à Monm-
fieur l’Archevêque de Paris y lequel
eft fitué à fa belle maifon fur le bord
de la Svine cit uñe picce achevée

un ouvrage ordonné par Mon-
fieur de Harlai. Le Roi qui fou-
haitoit avoir un deffcin bien juite
de ce Parterre fans vouloir le de-
mander à Monfieur de Hailai, m’a-
voit fair l'honneur de me faire ve-
nir à la Cour pour ce fujet, Sa
Majeflé m’aiant donné ordre de me

I6 renQui étoit Archevêque de Paris avant
Munfieur le Cardinal de Noajles,
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rendre inrognito à Conflans, j'obéis
dés le même jour mais j’avois aflez
mal pris mon tems en ce que mal-
heureufement pour moi Mr. l’Ar-
chevêque y étoit arrivé la veille a-
vec une Demoifelle de fes amies
qu’il n’eft pas neceffaire de nom-
mer.

Chacun fçait continua Rigaut
que Mr. de Harlai paffoit pour un
des hommes du monde le plus fpi-
rituel le plus galand qui fçavoit
des mieux faire fà Cäur, quoi-
qu’il fit l'amour aux yeux de tout
Paris y fes intrigues étoient fi bien
concertées que jamais perfonne n’a
été affezhardi de pouvoir l'entre-
prendre fur ce chapitre peut-être
auffi étoit-ce medifance, quoiqu’it
en foit je n’affirmerai rien que de ce
que j'aurai vû feulement du refte

vous pourez nous dituil en juger
comme il vous plaira fur la foi d’au-
trui, ne cherchant pas au furplus à
tacher aucunement la memoire de

ce
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donnerois bien de garde de difcou-
rir fi tout Paris n’étoit informé
des pratiques dont on le foupçon-
noit avec plufieurs perfonnes dont
les chanfons publiques qui furent
faites à fon fujet me ferviroient de
caution il y en eût une entr’autres
qui a beaucoup couru que je vais
vous chanter.

CHANSON.Ecoutez. moi ms voifine
Scavez, vous ce que l’on dit
Qu'un Prelat de bonne mine
Vous a mife en appetit

Il à la couleur blème
Sans avoir jeuné le Carême
1l fait tout ce qu’il deffend
L’Archevêque de Roïien.

faut fgavoir que Mr. de Harlai avoit
été Archevêque à Rotien avant que devenir
à Paris, où il ne fut pas plûtée qu’on chan-
gea le dernier vers de la Chanfon ci-defJus
en difant

11 fait tout ce qu’il deffend
À, Paris comme à Roüen.

Sa

retire EEE
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Sa Croix de diamans fa Ba-

gue Pallorale qui lui furent volez
à trois heures après minuit fortant
d’une maifon incogaito, en diroient
plus que tout ce que je pourrois
vous en apprendre mais comme
tout celà peut être arrivé par un pur
hazard, que ce font des chofes
que je n'ai point vües vous y a-
jouterez foi Meffieurs fi vous le
voulez je ne vous y force point,
même je ne puis vous cacher y que
je crois que quelques ennemis de ce
rare genic de ce grand perfon-
nage jaloux de toutes fes éminentes
qualitez fur tout du grand credit
qu’il avoit à la Cour, ont femez
pour hoircir fa reputation de pa-
reilles medifances dans le monde.

Je fus donc très-mortifié d’ap-
prendre qu'il n’y avoit rien à faire
pour moi tant que Monfieur l’Ar-
chevêque feroit à Conflans de
defigner un Parterre fans le voir, la

chole étoit du tout impoflible je
reftai

pe"
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reffai donc deux ou trois jours en-
fermé dans un Cabaret m’ennuyant
très-fort attendant le quart d’heu-
re ou qu’il retourna à Paris ou qu’il
s’écarta d’un côté ou d’autre de fa
maifon pour pouvoir en liberté cxe-
cuter les ordres que le Roi m’avoit
donné là-deflus, mais j’attendis inu-
tilement jufqu’au quatrieme jour
Mr. lFArcheyêque ne quitta point
{a maifon ni fon Jardin, il y avoir
ordre au Portier de nedaifler entrer
qui que ce fut au monde pour quels
que affaire dont il s’agit.

Chagrin au dernier point de pers
dre ainfi mon tems fans fçavoir en«
çorc le moment que je pouvois
trouver favorable au fujet pour le-
quel j’étois venu £ur les cinq heu-

res après midi m’étant encore pre-
fenté à la porte du logis de Mr.
PArchevêque de Paris, j'eus une
petite converfation avec le Portier
qui eût plus de fuccez que je n’avois
d'abord efperé 7 je paffai dans fà lo-

$e
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ge lui dis que ce qui m'’avoit
amené à Conflans n’étoit d’aucuneÎ

I confequence pour perfonne ne
pouvoit pas lui faire le moindre

F
tort y que je n’avois envie que de
tirer la vue de Paris de ce côté,
que s’il vouloit me laiffer monter
dans le Grênier ou dans tel endroit
du logis qu’il lui plairoit je ferois
très-content pour reconnoiffan-
ce du fervice qu’il me renderoit je
Jui donnai uñ beau Loüis d’or qu'il
ferra fort precieufement dans fa po-

che m’aiant fait paîfer par un
petit Efcalier derobé, il me fit mon-
ter dans une petite chambre au

t
deuxiéme étage qui donnoit jufte-

Q
ment fur le Jardin, d’où fans être

j pour tirer le deffein du Parterre
vû j'eus toute la facilité du monde

dont le Roi m’avoit chargé.
Je fis mon affaire avec beaucoup

de promtitude refervant à remettre

au net mon ouvrage à le polir
lors de mon retour à Paris avant

RAR

L que
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I faut fçavoir que la grande cha-
leur du jour étant pafée Monfieur
l’Archevêque avoit juftement pris
ce tems-là pour la promenade il
étoit feul dans le même Parterre
avec une trés-belle Demoifelle où
il cueilloit de fleurs dont il lui fai-
foit un bouquet de la maniere du
monde la’ plus gracieufe elle étoir
habillée de toile à la legere com-
me une veritable Nimphe pour
Mr. PArchevêque il n’avoit qu’un
petit pourpoint de Satin violet un
bonnet la culotte les bas de mé.
me couleur,

Pour vous dire que cette belle
perfonne qui étoit près de hui ne fur

pas. une de fes parentes c'eft ce
que je n’oferois affirmer y quoiqu'il
en foit je ne vis rien que de riès-
innocent dans toutes leurs actions
durant deux heures que je reftai à
les examiner s’il y.eût eu quelque
chofe de criminel entr’eux j'en eufs

fe



À

Ne at

210 Les coupsimpréoüs
{e cté témoin certainement car ils
ne croioient pas être vùs ainfi pre-
nant les chofes du bon côté com-
me elles fe pafferent il n’y a rien à
dire à tout celà mais il faut que
j'avoue qu’aiant un petit dépit fca
cret d’avoir été quatre jours à Con-
flans pour faire un ouvrage d’une
bonne heure de terms fi j'euffe été à
ma commodité je voulus m’en
venger aux dépens de celui qui en
étoit caufe.

J'eus donc la malice en remet-
tant au net le deffein de ce Parterre
d’y copier Monfieur l’Archevêque
8e fa belle 5 de les y peindre dans
Fétat habillez comme je les avois
vûs y je m’attachai fi fort à leurs
reffemblances que le Roi aiant jetté
la vüe fur mon ouvrage lors que
j'eus l'honneur de le lui prefenter
me demanda d’un air affez froid ce
que celà fignifioit, pourquoi au
milieu de ce Parterre j'avois ainfi
placez l’Archevêque de Paris ceta

te
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te Demoifelle je répondis à Sa
Majefté que m’aiant ordonné de de-
figner ce Parterre jufte telle que
je le trouverois je n’avois pas ob-
mis la moindre chofe de tout ce qui
s’étoit offert à ma vue qu’il étoit
très-correË enfuite le Roi me per-
mit de lui dire comme l’affaire s’é-
toit paîfée que je ne manquai pas
de lui expliquer de la même manie-
re que je vous la viens de raconter,
le Roi s’étant mis à rire de la piece
que j’avois faite à l’Archevêque de

Paris, tuesun peu trop exact me
dit-il Rigaut dans tes defleins, je
ne t’en avois pas tant demande
plufieurs perfonnes fçûrent l’avan-
ture à la Cour le'Portier de Con-
flans fut chaffé pour m'avoir Jailfé
entrer, Monfieur l’Archevêque
m'’étant venu rendre vifite pour a-
voir occafion de voir chez moi un
Portrait du Prince de Conti que je
faifois-en grand il me tira en par,
ticulier me dit que J'avois tort de

ne

Le
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ne m’être pas adreffé à lui lors que
j’étois venu pour tirer le deffein de
fon Parterre qu’il m'eût donné la
fatisfation de travaillerælus à mon
aile, que je n'y aurois pas fait
quelques fautes qu'il y avoit recon-
nu J'entendis bien ce que celà
vouloit dire, mais je lui répondis
que je n’y comprenois rien, me
deffendit très-fort d’avoir été à
Conflans ne fçachant pas fi le Roi
tiouveroit bon un pareil aveu.

Je m'apperçüs cependant que
Monfieur l’Archevêque ne me vou.
fût aucun mal de ce petit tour
aiant été le premier à en rire très-
agréablement avec le Roi aiant dit
à Sa Majefté là-deffus mille jolies
chofes qui lui plärent beaucoup de
maniere que ce qui eût peut-être
perdu tout autre que Mr, l’Arche-
vêque ne fervit qu’à faire fa Cour
près de fon Prince, tant il fçavoit
tourner les chofes avec efprit
delicateffe,

HI
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HISTOIRE
Qui prouve qu’il eff affez difficile d’é-

viter fon malheur y quelque prés

caution qu'on prenne.

#4 Uelques morñens après que Ri-
Z gaut nous eût conté cette hi-

ftoire le vent aiant tout à fair
changé quoiqu'il nous fut toujours
très-favorable que nous avan-
cions autant que nous le pouvions
fouhaiter nous allons nous dit-il
d’une terrible force pourvü que
nous ne faifions point de mauvaifes

rencontres nous avons tout lieu
d’efperer de n'être pas bien long-
tems à nôtre voiage; Cependant dit-
il qu’il arrive tout ce qu'il plaira à ce

Seigneur fi nous fommes mangez
des Poiffons nous ne mourerons pas
de la Pefte, comment dit un Carme
déchauffé qui alloit pour être Mif.

fio-
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fionaire en Hollande, quoi vous
vous refignez de la forte à tout éve-
nement fans fonger qu’en priant le
Seigneur nous pouvons detourner
les orages tous les malheurs dont
nous ferions menacez.

Je le crois reprit Rigaut je ne
pretens pas mon Pere difputer avec
vous le contraire mais j'ai tant vù
d’avantures extraordinaires dépuis
que je fuis au monde y que j'ai bien
de la peine à croire que nous puif-
fions rien changer à nôtre deftinée
quelques foins que nous nous don-
nions à quelque Saint que nous
nous voülions. pour en detourner la

fatalité.
Vous ferez dans de grandes er-

reurs reprit le bon Pere je ne
vous confeille pas d’avoir de pareils
les idées lefquelles font toutes cons
traires à nôtre Religion, on peut
comme je vous le viens de dire par
la priere détourner la colere du Ciel
de deflus nôtre tête nous avons

tous
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tous les jours des preuves de ce que
je vous avance je le <rois dit Ri-
gaut mais celà n'empêche pas auffi
que je n’admire de cestains coups
imprevüs qui arrivent aux uns
aux autres qui femblent furpaffer
toute la fageffe humaine dont il
paroit prefque impoffible qu’on fe
puiffe garentir, je vais fur ce fujet
contmua-t il vous rapporter quel-
ques petites hiftoires qui vous prou-
veront fans conteftation ce que j'a.

vance.
Il y a quelques années qu’étant à

Blois chez un de mes bons amis
pour paifer les vacances, n’aiant
autre chofe à faire que de nous bien
divertir; le fils d’uñ Confeiller d'Or
leans étant venu fur les dix heu
res du foir nous chercher mon ami

moi pour nous aller baigner je
fus affez heureux que de ne me
point trouver à la maifon étant à
fouper chez un Chanoine de ma

con-
Petite Ville fur la Riviere de Loire,
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connoiflance qui me retint un peu’
tard; Boifroger qui eft le fils d’un
riche Marchand de Blois chez le-
quel j'étois logé qui couchoit ordi-
nairement avec moi, impatient de
ce que je ne revenois point s’étoit
mis au lit il avoit paflé l’après mi-
diavec une très-honnête compag-
nie où il avoit foupé y ce qui avoit
été caufe qu’il n’avoit pas été de ma
même partie car nous étions in-
feparables s’entendant donc ap-
veller par ce fils du Confeiller d’Or-
feans n’étant pas encoré endormi

couche déja par un fi beau tems
ih’eft tu pas honteux allons mon
ami prend ta Robe de chambre nous
irons nous baïgner-unë heure -ou
deux pour nous rafraichir 5 ma foi
dit l’autre je ne fuis pas fi échauffé
je n’en ferai rien il eft trop tard,
mais fon camarade le perfecyta tant

que

a SE dd
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que par pure complaifance y il prit
fa Robe de chambre le vint joins
dre, ils furent enfemble fe jetter
dans la Riviere jufqu’au col, Boif-
roger fçavoit nager parfaitement
bien entre deux eaux'& de tou-
tes manieres y cependant le pauvre
garçon avec toute fon induftrie ne
laifa pas que de fe noier il trouva
plufieurs clous fous un grand Bat=
teau par defous lequel il avoit paîté
plufieures fois s°ÿ étant acroché
par les cheveux fans pouvoir s’en
debaraffer il perit très-malheu-
reufement, laiffa fon Pere
tous fes amis dans une aflittion in+
concevable fon corps ne fut re-
trouvé que huit jours après. Son
camarade de defefpoir d’avoir été
caufe de’ la mort de fon ami fe fit
Capucin dés le lendemain, Hé bien
Meffieurs que penfez vous de pa-
reils coups y châcün lui aiant dit
la-deffus fon fentimeñt y faifant fes
reflexions fur un fi terrible acci-

K dent

mo
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dent il reprit la parole de la ma=
niere fuivante.

Frtrstanrassessstés

HISTOIREOù l’on verra differentes avantures
qui arrivent par le pur hazard,

G' qui font toutes fingulieres.

 F fils d’un fameux Avocat deL Bourdeaux que l'on nommoit

des Caffandres aimoit éperdue-
ment la fille de Monfieur Gafcq 3
Confeiller au Parlemerst de la mê-
me Ville ‘les deux partis étoient
tout à fait affortis y dés Caflandres
devoit acheter une charge de Con-
feiller de la Cour y que fon Pere
promettoit de fui donner en maria-

ge, Mr. Gafcq donnoit à fa fille
cent mille livres argent comptant.

11 fembloit que-rien ne devoir
empêcher la conclufion de ce ma-
riage les affaires étoient fi bien

difs

rever co dt DONS cl
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Mademoifelle Gafcq aiant témoig-
né à fon Pere qu’elle avoit une fe-
crete averfion dont elle n’étoit pas
maîtreffe pour fon prétendu mari
l’on ne voulüt rien precipiter là-
deffus, l’on differa à finir cette
affaire fous toutes fortes de pretex-
tes honnêtes,

Des Caïlandres aimoit verita-
blement Mademoitelle Gafcq,
il étoit au defefpoir de voir fon ma-
rage toujours differé pour des rai
fons très-legeres le fujet pour le-
quel Mademoifelle Gafcq avoit
tant de repugnance pour fon amant,
c’eft qu’à l’âge de dixfept à dixhuit
ans il avoit tellement ete gâté de la

petite verole qu'’effectivement de
beau garçon.-qu’il étoit pour lors y
à peine fon vifage étoit-il fappor-
table à la vue tant il devint laid
difforme y du refte -c’étoit au fur-
plus un des beaux genies du Palais

l’on pouvoit dire que dans toute

K2 l
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Ja Ville il n’y avoit pas, un jeune
homme mieux fait que lui, mais il
faut convenir qu’excepté fes yeux
qui étoient très-beaux l’on ne pou-
voit regarder le refte fans effroi.

Auffi Monfieur Gafcq ne blama
point fa fille en cette occafion y au
tontraire il lui dit que comrme on
ñe fe marioit pas tous les jours
u‘il n’y avoit point au monde de

meer

PU E

ES à lien plus facré que’ celui du matia-

y ge lequel ne fe rompoit pas fi ais fement qu’il fe contra&oit y puis
Ï qu’ils’agiffoit dans ce quart d’heu-
J re de tout le bonheur ou de tous les

pas la contraindre fur un article qui
devoit la toucher de fi près il lui

donnoit là-deffus pleine liberté en-

4

tiere de choifir un Epoux de faforte
de fon gout.
Si bien que Mademoifeile Gafcq

2

ll

tites engagemens honnêtes qu’elle
pouvoit avoir avec des Caffandres

i elle
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elle s’attacha de bonne foi à un
Colonel d'Infanterie qui étoit pour
lors en garnifon au Château Trom-
pette qui lui en contoit très-f'e-
rieufement aiant fait agreer fa
recherche à toute fa Famille le
mariage fut celebré entr’eux avec
toutes les ceremonies la magni-
ficence ordinaire des gens de cette
qualité,

Des Caffandres fe trouva au de-
fefpoir de ce mariage du mépris
de Mademoifelle Gafcq y mais en-
fin avec le temsil s’en confola il
étoit refervé à bien d’autres épreu-
ves que je vais vous apprendre.

Six mois après qu’il eût perdu fa

maîtreffe ou pour mieux dire
qu’elle l’eñt quitté il s’étoit atta-
ché à la fille d’un Marchand qui n’a-
voit pas de biens y mais qui reparoit
cet accident par une grande beauté,
une grande fagelfe de l’efprit au-
delà de tout ce que l’on peut pen-
{er belles qualitez à mon fens pour

K3 une
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une jeune fille qui doivent extré-
mement plaire dun honnête hom-
me qui a par lui-même fuffifament
de quoi pour pouvoir faire fubfifter
joliment un petit ménage.

Cette fille confiderant fagement
que fi elle étoit affez heureute dé
poufer des Caffandres y elle fe met-
toit à fon aife pour le refte de fes
jours y fans examiner s’il étoit
beau ou s’il étoit laid, elle l’aima
de tout fon cœur, &nerefpiroir
qu’après fa poffefion 5 mais il y
avoir encore bien de l’ouvrage à
faire avant que d’arriyer à ce grand
point.

Un foir que des Caffandres lui
écrivoit une petite lettre‘ pour lui
faire fçavoir qu’il avoit été occupé
toute la journée ce qui étoit caufe
qu’il ne l‘avoit point vù mais que
le lendemain il repareroit fa faute
voulant cacheter cette letne
cherchant un morceau de cire d'EZ
pagne dans le tiroir de:la Table fur

la-
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che de fon Juit-au-corps aiant mel-
heureufement fait tomber la chan-
delle dans le même tiroir fur un
papier plein de poudre à Canon
qu’il avoit acheté dépuis peu pour
aller à la Chafle le feu y prit avec
tant de fubtilité que n’aiant pas le
tems de pouvoir fe retourner le vi-

Lage il fut. entierement brôlé juf-
qu’aux épaules une partie des
mains des bras; il n’y eut
heureufement pour lui dans un pa-

reil matheur que fes yeux qui furent
garentis

Voilà un homme que nous avons

dépeint ci-devant y à peu près aufli

laid qu’un petit monftre admira-
blement bien ajufté, il fembloir
qu'après un accident fi funefte
qu’il devoit être l'horreur du genre
humain y mais il en arriva tout au-
trement ilfut fecouru fi à propos

fi bien penfé qu’en moins de cinq
à fix mois qu’il fut forcé de garder

K4 Ia
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la chambre, il fe trouva qu’il s’é-
toit formé fur fon vilage une nou-
velle peau y fi unie, fi blanche
avec des couleurs fi vives 5 que les
creux de la petite verole dont il
avoit été autrefois fi maltraité ne
paroiffant plus il trouva encore
plus beau qu’il n’étoit à l’âge de
quinze ans quoiqu'il n’en eût pour
lors pas trente, fi bien qu’on le
regardoit à Bourdeaux comme un
miracle de nature, tous ceux
qui l’avoient connu avant ce ders
nier malheur, étoient furpris agréae
blement de voir une pareille meta-
morphofe.

Il n’y eût que Mademoifelle
Gafcq qui n’eût pas occafion des’en
réjouir, nous avons ci-devant dit
qu'elle s’étoit mariée à un Colonel

qu’elle avoit eu un dégoût ex-
traordinaire pour des Caffandres
fon premier amant à caufe de fa lai-
deur s’étant trouvé Veuve ar la
mort de fon mari qui fut tué à la

prc-
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premiere campagne qu’il fit après
l’avoir époufe y aiant revû des Cal-
fandres dans plufieures compagnies

letrouvant pour lors beaucoup
plus beau qu’elle ne l’avoit vû dit
‘forme autrefois elle tacha de relier
partie avec lui fe fentant un bicn
très-confiderable à caufc du gros
doüaire des grands avantages
que fon Colonel lui avoit fait cn
l’époufant elle mit tout en œuvre
pour le fairerevenir à clle, mais
lui piqué au vif de fon inconftance

du mépris qu’elle avoit fait de fa
perfonne comme nous l’avons dit
ne trouvant chez cette jeune Veu-
ve aucune folidité d’elprit, la fit
remercier avec toutes fortes d’hon-
nêterez de fa nouvelle recherche

rendant juftice au vrai merite
il époufa la fille de ce Marchand
avec lequel ils vivent dans une v=
nion qui fait plaifir à voir

Dites après celà continua Rigaut
qu'il n’y a pas de la deftinée parti-

K$s Cire
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culierement dans les mariages
même dans toutes les actions de la
vie.

Nous ne dirons là-deffus reprit le
Pere Carme rien autre chofe que ce
que nous avons déja dit mais vous
m'avez fait refouvenir en parlant
de ce Colonel qui fur tué la prc-
miere année defon matiage d’une
avanture dont je vous vais cgaler
qui a auffi bien que les vôtres quel-
que chofe de très-fingulier beau-
coup de rapport à la derniere que
vous nous venez de conter.

FETTTTETTTTTTETTSTE

HISTOIRE
D'un Officier Efpagnol dont les Cane

pagnes ne furent pas beureufes y
Œ qui eut plus de bonheur en amour

qu'à la Guerre.

Ans une petite Ville d'Efpas-
2 ne que l'on nomme Saint Se-

baîtien
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baftien il y avoit le fils d’un riche
Bourgeois qui fe difoit un peu de
mes Parens y lequel ne: pouvant fe
refoudre à fuivre la Profeftion de
fon Pere n’aimant point le Com-
merce fut à Madrid où il obtint
une Compagnie de Cavalerie fut
commandé pour aller fervir en Ca-
talogne il avoit laiflé auf…i quel-
qu’arhourette’ dns le Pays, la fille
du Major de Fontarabie étoit fa
maîtreffe ils s’étoient promis re-
ciproquement de s'époufer après la
Campagne, comme le Pcre de
cette Demoifelle avoit beaucoup
de credit Saint Dona c’eft le nom
de mon Parent eût de grandes ef-

perances de s'’avancer par cette
dliance pour du bien elle en avoit
très-per mais. étant fils unique y 1l
emavoitaflez pour tous deux.

Deux accidens lui arriverent dans
cette premiere Campagne dont
le premier ne fut pas confiderable
en parlant à un Sergeant l’appel-

K6 lant
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lant par fon nom pour lui donner
quelqu’ordre aiant la bouche ou-
verte, une balle entra dedans qui
aiant perdu {a force ne lui fit aucun
mal il l’avalla comme une pilule
quoique de plus forte ‘digettion
n’aiant pas affez de prefence d’ef-
prit pour larejetter, étant furpris
du coup.

Mais comme l’action étoit des
plus chaudes qu’ils en étoient
aux mains avec les ennemis y il rc=
çût un autre coup de Moufquet
dans la Machoire qui la lui fracaffa

dont il eût bien de-la peine à
guerir 3 encore pour furcroit de
malheur y le Chirurgien entre les
mains duquel il fe mit, étant un
ignorant n’eût pas l’adreffe de lui re-
mettre jufte fon menton à fa place,
il le racommoda tellement de tra-
vers qu’il fembloit, lors que Saint
Dona envifageoit quelqu'un qu’il
le regardoit de travers y cette dif-
formité n’étoit rien pour un hom-

mé
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me de Guerre ni pour tous les hon-
nêtes gens y mais lors que fa maî-
treffe le revit dans cet équipage au

rctour de fa Campagne elle ne
voulût plus entendre parler de ce
mariage y difant qu’elle ne vouloit
pas époufer un homme qui lui feroit
Ja grimace jour nuit tout le refte
de fa vie.Saint Dona la Campagne fuivan-

te ne fut pas plus heureux que la
‘premiere s’étant encore trouvé
dans une action'où l’on faifoit grand
feu, il eût encore pour fon comp-
tc un coup de Moufquet dans le
vifage qui lui fracaffa la Machoire
de l’autre côté, en forte que la
bleffure heureufement n’étant pas
mortelle, il choifit le plus habile
Chirurgien de l’Armee y lequel lui
repaitrit le vifage comme un Ga-
teau des Rois, lui remit fi bien le
menton à fa place, enfin obferva
unfibon ordre une fi juite fime-
trie dans toute cette Cure qu'il ne

Pa-
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paroiffoit prefque pas qu'il eût ja-

mais été bleffé les deux trous par
où les balles avoient paffées à ces
deux joues paraiffant deux foffettes
prefque naturelles. Etant après la
Campagne retourné à Saint Seba-
ftien il y trouva la fille du Major
de Fontarabte fon ancienne mai-
treffe qui le méconnût cependant
apprenant fes ‘Belles actions lui
vorant un nouveau vifage affez,
paffablement bien fait, elle le re-
çÜt tout autrement qu’elle n'avoit
fait le precedent quartier d'hiver
il la trouva.toujours-aiträble mal-
gréfon inconftance; erifin s'étant
retiré dù-fervicé après-avoir recû
une penfion confiderable de la
Cour ils font atuellement mariez
î&c demeurent ‘à preferrt enfemblé à

Saint Sebaftien:
Hé bien Meffiéurs nous-dit lé

Pere Carme ne voilà-tiF pas: uné
‘deftinée encore bien extraordinaires

croiez moi pourfuivit-il ce que le
Seig=
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Seigneur garde cit bien gardé mais
fur toutes chofes il faut avoir re-
cours à lui par la priere la peni-
tences

I n’yen eût pas un de la com-
pagnie qui lui dit que ce qu'il difoit
n’étoit pas jufte au contraire com-
me nous étions tous trés bons
Chrêtiens que fur Mer on eft en-
core bien plus devot que furterte
le peril étant plus évident, chacun
applaudit à fa penfée dont il parût
fort fatisfait.

De vous rapporter Madame tou-

tes les avantures que chacun conta
durant le cours de nôtre navigation
celà iroit à l'infini, dé vous ennuyer
aufli par le recit des changemens
des vents des rencontres qui nous
furvenoient en Mer, combien nous
faifions de lieux par heures, des
calmes de tout ce qui fe paffoit
dans nôtre Vaifleau ce feroit trop
vous fatiguer.

Il n’y avoit encore que treize
jours
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urs que nous étions partis d'Ef-

gne pour la Hollande, cepen-
it nous étions déja à la vue de

herbourg petit Port de Mer près
Hague où l’on découvre les
s de Gerzey Gernezey de
eme que les côtes d'Angleterre
r la gauche, laiffant celles de
etagne de Normandie fur la
oite,
Rigaut ce Peintre du Roi dont je
us ai déja parlé Madame, dé-
uvrant les Cloches de la grande

glife de Conftances voilà dit-il
endroit où je me fuis bien ré-

ti y peu s’en eft fallu que je ne
y fois marié je me fouviens d’u-
avanture continua-t'il qui y eft
ivée à quelques-uns de mes amis
nt je veux bien Meflieurs vous
re part fi vous avez allez de
nté que m’honorer de vôtre au-

ence.
Le

Chacun par fon filence lui aiant

fait
re

M
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fait connoître qu’on étoit prêt à l’é,
couter il nous parla de la forte,

Li

CE TELITIRITIAIKIKIEN

HISTOIRE
D'une belle Veuve affligée qui ne fut

ceperrdant pas infenfible à la cons

fülation.

“f L y a quelques années que Mons
À fieur de Matignon m'’aiant obligé

par toutes fortes d'honnêtetez de
venir retoucher quelques pieces qui
commençoient à s’effacer dans fa
belle Gallerie de Thorigny Mas
dame deMatignon dont la devotion
eft tout à fait exemplaire y, m’aiant
fait travailler dans fon Cabinet à
de petits ouvrages fecrets, à
‘couvrir des nuditez qui choquoient
fa vertu m’obligea de venir avec
elle à un Pelerinage à Nôtre Dame
de la Delivrande trois lieütes par de

là



234  Lescoups imprevts
Jà Caen Il y avoit feulement avec
nous fon Ecuier y, la Veuve d’un
Capitaine de Dragons y notnmée de
Hauteporte y qui l'accofpagnoit
cn qualité de bonne amie, une
jeune Demoifelle d'honneur qui é-
toit très-aimable tout à fait fpi-
rituelle.

Surville c’eft le nom de.l’Ecuier
de Madame de Matignon en comp-
toit très-fort à Madame de Haute-
porte, dépuis un an ou deux il
traväilloit de fon mieux à lui faire
changer fon trilte état de Veuve,
Madame de Matignon. authorifoie
même très-fort-cette pourfuite,
elle fe fatiguoit d'entendre pèrpe-
tuellement foupirer cette jeune per-
fonne qui effeCtivement avoit per-
du un très-honnêète homme qu’elle
avoit aimé avec la derniere tendrefle
durant plufieurs années, nous é=
tions dans un Caroffe très-bien fuf-

pendu,
x C’eff une Chapelle de la Vierge où il y

«une irès-grande devotion,
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par huit bons gros chevaux que N
nous ne Nous fentions feulement
pas rouler ainfi nous pouvions dif.
courir en toute liberté de même
que fi nous euffions étez dans nôtre
chambre ce qui donna lieu au
commencement de la converfation,
ce futun grand foupjr que fit Mas S
dame de Hautreparte que Surville
releva dans le fnoment en lui difant
avec beaucoup d’efprit hé Mada-
me continurez vous toujours d’al-
Jarmer les vivans en vous defolant
comme vous faites pour ceux qui
n’y font plus; croiez vous qu’on
vous entende dans l’autre monde
eroiez moi ceux qui y font ont bien
d’autres occupations oubliez Ma-
dame y oubliez une bonne fois celui
que Vous theriffiez tant, confer-
vez-en cependant la memoire dans
vôtre ame à caufe de la grande paf-
fion qu’il avoit pour vous, mais
belle comme vous etes ne laiffez

pas
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pas perir ce qui vous refte de char-

mes en vous affligeant comme vous
faites à toutes heures fouvenez
vous que vous ne vivez affurement
plus pour lui, mais peut-être pour
quelqu’un qui doit être au defefpoir
silne vous voit changer bien-tot
vôtre trifteffe en une veritable joie.
Que vous vous plaifez à me cha-
griner Monfieur répondit Mada-
me de Hauteporte à Surville
que vous étes un étrange homme
fur cette matiere point du tout
interrompit Madame de Matignon,
je la prouve en cette occafion y Car
enfin de quelle utilité vous fertil
de foupirer dépuis le matin jufqu’au
foir fans raifon en un mot les gens
qui font morts ne nous entendent
point, ainfi c’eft du tems des
peines perdües que de nous les re-
mettre feulement dans la memoire y

j'autorife la guerre perpetuelle que
Surville vous fait fur ce chapitre
il a fes railons il eft vrai je ne les

bla

«il
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tellement l’engager à vous tour-
menter fur ce chapitre qu’à la fin
nous pourrons peut-être Vous res
duire.

Je ne fçai pas Madame ce qui en

arrivera, mais il paroît affez diffi-
cile de changer le cours de la natu-
re y j'aimois un mari qui m’adoroit

l’on veut de but en blanc que je
l'oublic celà ne me paroît pas fi
facile à exécuter qu’on fe le per-
fuade nous verrons dit Madame
de Matignon je vais tellement
vous entreprendre où que je vous
cauferai bien de la fatisfaction y ou
que vous aurez tout lieu d’être très
affligée avec bien de la raifon.

Non Madame lui répondit Ja
jeuneVeuve quelque fujet jufte que
j'aie d’être penetré de douleur le
refte de mes jours j’éloignerai rou-
tes fortes de funeftes penfées de
mon ame j'éftoufferai dorefna-
vant tous mes foupirs plütôt que

de
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de vous déplaire je veux reprit
Madame de Matignon la mettre
aujourd’hui à toutes fortes d’épreu-
ves, ne Îçavez vous pas dit-elle en
regardant Mademotfelle d’Aleine

c’eft le nom de fa Demoifelle
d'honneur qui étoit avec nous dans
le même Caroffe ne fçavez vous
pas lui dit-elle ne vous refou-
vient-il point de certains Vers que
Madame de Hauteporte écrivit à
fon Epoux à l’Armée dans ‘le tems
qu’ils n’étoient pas encore mariez

qu’il n’étoit encore que-Moul-
quetaire j'en dgai bien une ving-
taine Madame mais fi nôtre chere
Veuve ne m’aide-un peu j'aurai bien

ÿ

t

x de la peine à les trouver.
Ha que vous me voulez de mal

aujourd’hui tous tant que vous étes

A!

interrompit Madame de-Hautepor-

1H
te, que voici un Pelerinage qui
me va coûter cher.

À la bonne heure reprit Madame

d A-
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ivous fçavez de ces beaux Vers qui
ont fait tant de bruit dans le mon-
de.

Dans le moment cette Demoi.
felle aiant pris la parole commença
à parler de la forte.

LETTRE EN VERS,
Ecrite par une Amante dans la der.

niere douleur à-caufe de l’abfen-
ce d’un jeune Moufquetaire qui
ctoit à l'Armée,

4 A vertu cher Amant nè pouvoit
VI, me permettre
Le funefle plaifir de t’écrire une lettre,

Et malgré nôtre amour mon devoir
inbumain

M'a cent fois arraché la plume de la

Main.
Mais quoi le mal me preffe fi je

l’ofé dire
I faut abfolument ou inourir ox t’é-

crire Dans
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Dans cette extremité.mon courage fe

rend,
Et fije fais #æ mal j'en évite un plus

grand.
Dis moi donc nôtre Roi veut-il fans

indulgence
Contre [ès ennemis exercer f& Vena

geance y
N'efl-il pas encore las de cüeillir des

Lauriers
Trouve-il tant d’attraits dans les tras

VAUX QUETIETS
Peut-il en refufant la paix à tant d’Au

MantesParmi des criminels punir tant d’in-

nocentes
Té quoi veut-il que malgre moi
F'ofe me repentir d’avoit un fi giand

Roi.
Mais toi mon cher Amant ne me dés

guife rien
La guerre te plaît-elle ty trouve

tu bien
Defaire un Efcadron, forcer une

muraille

Prert-
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Prendre une Ville #n Fort, gagner

une Bataille
Celà te charmre-t'il le funelle hon…

neuf,
Te plait-il aux dépens de tout nôtre

bonbeur

Voilà qui eft extrêmement fort,
dit Madame de Matignon je
fuis très-perftadée que Madame de
Hauteporte fentoit affzrement dans
ce tems-là ce qu'elle éorivoit, con-
tinuez Mademoifelle je vous prie
nous dites s’il vous plait le refte de
cette lettre qui ne peut être que
très-joli fur le ton ‘qu'etle eft com-
mencee.

Mademoifelle d’Aleine voulût
s’en excufer voiant que Madame de
Hauteporte fouffroir infiniment Se
avoit‘bien de la peîne à retenir fes
“Jarmes elle pria Madame de Ma-
tignon qu’elle en demevra là, affir-
rant qu’elle en avoit orbblié ta fuite,

non, non reprit Madame de Ma.

L tignon

nest A
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tignon Vous ne me tromperez pas
de la forte, continuez Mademoi-
felle s’il vous plait y je veux un peu
à faire endever aujourd'hui comme
e lui ai promis Mademoifelle d’A-

leine feignant toujours de ne fe pas 1
refouvenir du refte lâcha les trois
Vers fuivans comme par avanture,

11 ef certains momens où tout feul en

ta Tante
Tu fait quelques foupirs pour ta fidelle

Amante y
Et maudiffant le jour que nous nous

disnes adien y

Ty voudrois

En cet endroit Madame de Hair
téporte n’y pouvant plus tenir
elle s’enveloppa dans {es Coëffes

{ec remettant dans Pefprit l’état
auquelelle fe trouvoit, tous les
malheurs qui lui étoient arrivées déa
puis le dernier adieu qu’elle dit à
fon Epoux elle s'’abandonna route

Cie
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reflexion que Madame de Matig-
non étoit prefente ni à tout ce
qu’elle lui avoit promis eHe pleura
trésamerement plus d’une heure
fans pouvoir abfolument l’en em-
pêcher.

Il n’y eût pas moien fur ce pied
là d’achever la lettre, Madame de
Matignon fit figne à Mademoifelle
d’Aleine d’en interrompre la fuite y

nous cûmes bien de la peine à
faire revenir cette aimable Dame de

{a profonde trifteffe elle pria mê.
me en paffant à Bayeux où nous
dinâmes de lui permettre de refter
quelques jours aux Urfelines près
d’une de fes Parentes dont elle étoit
fort aimée, demandant bien par-
don de fes’ petites foibleffes qu'elle
juroit n'avoir pû farmonter malgré
tous fes efforts.

Madame de Matignon n°y vous
fùt jamais confentir y au corttraire
elle redoubla la guerre qu’elle avoit

La coms
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commencée de lui faire fur ce cha
pitre obligea Monfieur de Nef-
mond chez lequel nous avions di-
né à lui faire bien de railleries fpiri-
tuelles pour lui fervir de confolation.

Elle fut donc forcée d’achever
avec nous le Pelcrinage de la De-
Hvrande où nous arrivâmes le foir
même, où elle-eût encore un
{ujet de mortification tout à fait
grand qui fut caufe d’une avanture
affez particuliere- que je vais vous
raporter à lafuite de celle-ci,

PESCRETESTTETETTTES

HISTOIRE
D’un Pelcrinage qui fut très-facheux

pour plufieures perfonnes, qui
termine cepéndant le'bonheur de
plufieurs autres.

NA Adame de Hauteporte avoit
«4 été mariée quatre ou Cirig ans

avec
x C’eft encore asjourd'hui l’Evique dé

Bayetx.
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avec le Capitaine de Dragons dont
elle portoit le nom n’avoit eu
de lui aucun enfant dont ils étoient
très-mortifiez l’un l’autre,

Is crûrent que pour engager le
Ciel à leurs être favorable dans
leurs defirs qu’un vœu fait à la Deli
vrande lui feroit agréable le mari

la femme s’y rendirent donc de
Caen à pied d’où il y a trois lieues y

y porterent eux-mêmes un pe-
tit Poupo de cire de cinq à fix lix
vrés dont le vifage étoit très-mig-
nonement fait avec une petite Pez
ruque blonde joliment frifée, te-
nant dans fes bras une petite Vefte
de fatin couleur de rofe à fleur d’ots
enun mot ils n’avoient rien éparg-
né pour l’ornement de certc petite
offrande qu’ils firent de tout leur
cœur à cette devote Chapelle,
fe foumirent de faire dire une Mef-
fe tous les mois juiqu’à ce que la
priere qu’ils y firent d’obtenir un
petit garçon pareil à celui qu’ils

L3 pres
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prefentoient leur fut oétroice.

Ce petit Poupo de cire aiant été
placé dans un lieu affez élevé des
plus vifibles de cette Chapelle attis
roit les regards de tous les Pelerins,
Madame de Hauteporte qui r’étoit
point venue à la Delivrande dépuis
la mort de fon mari, étant entrée
dans l’Eglife fut très-furprife de n’y
plus voir fa petite offrande, celà la
chagrina elle pafla à la Sacrittie où
aiant recommandé quelques Mef.
fes elle demanda au Sacriftain ce
qu’étoit devenu cc petit Poupo.

Celui-ci furpris d’une pareille
queftion lui répondit d’un air dous
cereux fort ‘embaraffé que la
crainte où l’on étoit tous les jours
de quelque defcente des cnnemis fur
cette côte l’avoit obligé par l’ordre
de fes Superieurs à mettre à couvert

tout ce qu'il y avoit de plus pre=
cieux dans cette Sainte Chapelle,
que c’étoit la raifon pourquoi elle
ne voioit point fon petit prefent à

Ja
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Madame de Hauteporte ne fc
paiïant point de ce raifonnement
dit au Sacriftain que quelque part
que fut le petit Poupo de cire elle
le vouloit voir y que fi c'eût été
une Lampe d'argent y des Chande-
Hiers ou quelque chofe d’aprochant,
elle auroit pù croire ce qu’il lui die
foit, que même s’il avançoit qu’il
avoit été fondu pour en faire des
cierges qu'il y auroit encore quel-
que vrai femblance dans fon dif-
cours enfin elle l'entreprit telle.
ment que l’autre fe trouva tout à
fait intrigué y mais il n’en étoit pas
quitte, Madame de Hauteporte s’£…
tant apperçû dans le tems que quels
ques particuliers faifoient enregi=
ftrer des Meffes que ce Sacriftain en
écrivoit au plus le quart de ce que
Pon lui en marquoit pour le coup
fe faififfant de fon Regître elle lui
dic que c’étoit un fripon qu’elle
en avertiroit Mr, de Bayeux qui eft

le
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le Superieur de cette maifon elle
fit voir qu’aiant elle même ordonné

huit Meffes le Sacriftain n’en avoit
mis que trois fur le Regiître, a-
voit traité les autres qui s’étoient
prefentes à lui pour un pareil fujet
à peu près de même.

Ce Sacriftain convaincu de fri
ponnerie vint demander pardon
pria Madame de Hauteporte en
particulier qu’elle ne le perdit pas y
je le veux bien lui dit-elle mais je
veux {fçavoir ce qu’eft devenu mon
petit Poupo de cire ce pauvre
homme plus mort que vif lui decla-
ra qu’il en avoit fait prefent à une
fille devote de fes amis, qui demeu-
roit à une demie lieüe de la Deli…
vrande qu’il le lui redemande
roit.

Surville qui étoit prefent à tout
ce dialogue voulût fcavoir le nom
de la devote le Sacriftain lui aiant
dit qu’on l’appelloit la fœur The
refe s'étant fait indiquer fa mai-

fon
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tarillon chez cette fille qu’il eft aifé
de simaginer il trouva effective-
ment le petit Poupo à la ruelle de

{on lit, s’en étant fifi après avoir
dit les dernieres duretez à la fœur
‘Therefe il le raporta à la Deli-
vrande le ratacha lui-même à la
Chapelle où il avoit été autrefois
en prefence même du Sacriftain y
qui dans un état pitoiable redou-
bloit ‘fes prieres pour que cette afe
faire ne fut pas plus-lnirr.

Non Monfieur le voleur lui dit
Surville tien au monde ne peut
m'empêcher de vous perdre, Mr.
de Bayeux fera informe aujourd’hui
de vôtre bonne conduste y s’il ne
vous chaffe pas de la place où vous
etes vous aurez à faire à moi, il
faut continua t'il tout en colerc
que je venge Dieu le public en
cette occafion.

Encflet en repaflant à Bayeux 3
Surville aiant tiré Mr. de Bayeùx

en
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en particulier lui conta toute l’a-
vanture y le Sacriftain fut mandé
quine pouvant donner de bonnes
raifons fur des faits fi pofitifs qu’on
alleguoit contre lui fur chaffé hon«
teufement de la Delivrande où le
petit Poupo de cire y eftencote
que l’on conferve auffi precienfe-
ment qu’une des principales Relix
ques de cette Chapelle.

Nous retournâmes le lehdemain
à Thorigny peu de tems après
Surville aiant enfin determiné Ma-
dame de Hauteporte à lui être fa-
vorable elle lui donna la main
je fus prefent à leur nôces qui furent
faites dans le Château aux dépens
de Madame de Matignon qui n’ou-
blia rien pour les folemnifér avec
pompe éclat.

Enfin je ne finirois jamais Mada-
me fi je vous raportois tous les en-
tretiens de nôtre navigation 8
comme celà éloigne un peu trop le
recit que j'ai à vous faire de ce qui

me
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contenterai de vous dire que nous
ne fûmes que vingt un jours à
faire le voiage de Cadis à Amiter-
dam, où en un mois de tems je re-
glai toutes les affaires dont mon Pe-
re m’avoit chargé en Hollande,
étant paffé à Bruxelles en moins de
huit jours mes affaires fe trouve=
rent fi bien terminées qu’enfin je me
voyois à la veille de revenir enFran-
ce pour enfuite me rendre en Efpa-
gne époufer la belle Adrianne, mais
mon Pere m'aiant ordonné de re-
tourner encore une fois en Hollans
de d'y faire promtement charger
un Navire de toutes fortes de mar-
chandifes pour Lisbonne, je me
trouvai fort éloigné de l'exécution
de mes grands projets, cependant
comme à force de travail on vient
à bout des plus difficiles entreprifes,
je finis cette affaire en très-peu de
tems avec toutes fortes d’agree-
mens, j'accompagnai le Vaifleau
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arrivai avec lui en dix-neuf jours

en Portugal, après avoir reglé
generalement toutes mes affaires
Je merendis à Seville -où enfin le Sr.
Hieronimo m’a remis entre les mains
ma chere Adrianne nôtre mariage
fut confomme huit jours après mon

h

arrivée,-elle m’aporte en l’_époufant
plus de centmille écus de beau bien,

l'agrément pour moi dans cette

i affaire y c’eft que fa Famille nous
permet de nous établir en France
Te vous diraimême que nous ferions
en chemin Madame pour vous re-
venir Voir, fans quelques petites
maux de-cœur quifont déja foup-
çonmner ‘beaucoup de befoigne de-
faite fice dorheur nreft arrive,
lorfque je ferai certain de la verité
du fait nous-prenderens une Litie-
re afin de faire le vorage commode
ment, de ne point cafler nos œufs
s’ileft poffible car à quelque prix
que ce foit il faut que je revoie ins
ceflament ma chere‘Patrie.

FIN.
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